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INTRODUCTION 



Parmi le& œuvres d Art de premier ordre que dés for- 
lunes diverses ont ML échouer dans des mains particu- 
lières, il n*en est certainement pas une qui jamais ait jô(é 
aulaiiL d éclat que TApollon et Marsyas, de Raphaël, 
1*0000 sous le nom de Raphabl db M. Moaais Mooas; pas 
une autre certainement non pTus n*a vu s'engager au- 
tour d'elle de pareils combats. Est-ce à dire que le rang 
et rauthenticité du Raphaël de M. Morris Moob£ aient 
jamais été sérieusement contestés? — Mais avant qu'en 
franco et dans les grandes villes d'Art de HtaUe et de 
rAUemagne, les principaux organes de la presse et tous 
les hommes de quelque connaissance d'Art eussent célébré 
à i'en\i cette œuvre insigne du Sanzio, ce n'était déjà que 
dans Tombre , et sans rien articuler de précis , que les 
adversaires de M. >lorris Moore osaient lui disputer 
Rapliaël; et telle était déjà dans l'opinion publique la 
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hauteur de 1' Apollon et Marsyas, que même ceux qui pré- 
tendaient Tattaquer se voyaient contraints de reconnaître 

dans celte œuvre, et sans autre variante que l'idiome dont 
ils se servaient, un spécimen du premier ordre de la pius 
beUe période de VAri Italien : périphrase maladroite pour 
esquiver le mot propre; car elle n*a de sens que si ce mot 
propre asi Raphaël, attendu ijue le style et le faire de cet 
ouvrage éloignent toute idée de Michel-Ange, de Léonard, 
de Titien ou de Gorrège ^ qui seub pourraient aussi» pro- 
portions ^^ardées, prétendre à un pwireil éloge. Quelles 
pouvaient donc être les raisons d'une opposition quel- 
conque à la renommée si légitime d'une telle œuvre? — 
Cette question que chacun ici s*est faîte avec étonnemeni 
devant le Raphaël de >I. Moanis Moore, nous nous étions 
proposé d'y répondre par riiistoire pas à pas de ce ta- 
bleau, à partir du moment de sa découverte. Mais, consi- 
dérant ensuite que cette histoire allait être close le jour 
que TApollon et Marsyas trouverait sa place naturelle 
dans une galerie publique , nous avons pensé qu'il fallait 
nous homer, quant à présent, à rqtroduire quelques docu- 
ments à Taide desquels nous en pouvions déjà donner un 
aperçu. Ce sont ces documents que nous préseulons » 
textes et traductions. Il ne nous faudra p pour en rendre 
rintelligence complète dès l'abord, que résumer ici cer- 
tains laits. 

Lorsqu'aprés de longues années, passées en Italie et 
ailleurs dans Tétude technique de TArt et des Maîtres. 
M. Morris Mooie revint à Londres , il trouva la Galerie 
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Nationale eu proie aux Reêtaurateur»» Neitoyeur»^ Con- 
servateurs, etc., sans que personne y prit garde. D'irré- 
parables atleiilals à la propiiété publique avaient été 
commis sur les cbets-d' œuvre apparleuuut au pa^b. 
M. Morris Hoore, dans une série de lettres au Thnee^ 
dénonça publiquement ces attentats , et le Directeur de la 
Galerie Nationale dut se retirer devant révidence acca- 
blante dea laits et la* réprobation universelle. Mais l'in- 
trigue prévalut. Dans la Hàre Angleterre, la servilité se 
pièt«' à tout. L'administration réjjrouvt'e lut rétablie : les 
attentats recommencèrent : M. Morriâ Moore reprit le 
Timee, Tel fut le poids de ses nouvelles accusations, que 
cette fois la Chambre des Communes iilstttua un Comité 
pour leur examen ; telle se trouva leur autorité, qu à ' 
rissue de cet examen, Restaurateure , I>iettoyeur», Con- 
servateurâ. Directeur, durent se résigner à déguerpir* 
<'t leur chef pour la seconde t'ois. Cependant tout ce 
moude avait un Patron, et ehaeun. selon ses dents, gri- 
gnotait paisiblement sur la Galerie, indé ira. Dans ces 
entrefaites, M. Morris Moore découvrit T Apollon et 
Marsyas, il Londres, au milieu d une \eule des plus sui- 
vies, dont 1 exposition publique dura huit jours. Celte 
découverte arrivait pour lui comme un triomphe. Le suc* 
. ces du nouveau Raphaël s'établit en un instant. Ce fut 
alors que le Patron imagina de lâcher sur ï Apollon ses 
tidèles Germains, le docteur G. F. Waagen, et le docteur 
ou non docteur Passavaiil , deux lourds nomenclateurs 
sans méthode, .^ans idéo>. incapables de rien enlcndie 
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aux choses qu'ils coinpileiil , iiicupubles de discerner le 
vrai du faux, comme ou peut s'en convaincre par leurs 
ouvrages, et par l'inspection des galeries qu'ils gouver- 
nent, l'un à Berlin, Tautro à Francfort. L'ne ligue fui dès 
loi s or^^anisi e contre 1 Apollon et Marsyas, en haine de 
M. Morris Moore, et dans Tespoir qu'on arriverait peut- 
être à renverser le crédit de sa censure, si on par\*enait k 
détruire le prestige de son Kaphaël. Telle est l'origine de 
cette guerre contre un chef-d'œuvre , dans laquelle les 
agresseurs n'ont remporté que l'opprobre. 

Les documents «jue nous offrons au public nionlreronl 
les digues cliampions d'une telle cause. A leurs noms, 
voués au mépris des vrais hommes d'Art et des gens 
d'honneur, nous en pourrions accoler d'autres plus fami- 
liei's au public de France; car ces houleuses représailles 
d'odtre-Maiiche ont pu recruter chez nous des alliés. 
Nous ne l'avons pas fait encore, parce que, nous le disions 
tout à rheure, le moment n'en est pas venu. Pourtant , 
chaque fois que l'impression de I Apollon £t Marsvas 
\enait à passer en nous, nous avions peine k nous con- 
tenir pour ne les pas clouer à côté d'un N. Eastlake et 
d'un M. Passavant, d'un M. Waagcn cl d un M. Selvatico. 

Bien que nous a^ons entretenu déjà le public du Ra- 
phaël DE M. MoARis MooRB, uous avous ftlit suivi*e les 

DOCUMF.NTS d une nouvelle Ktliih: de I Apollon et Mahsyas. 
Nous nous étious senti trop à l'clroit dans une feuille 
quotidienne pour traiter convenablement une aussi riche 
matière ; et puis , indépendamment du besoin que nous 
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éfuxNi vioiis de uous doouer toute la place qui lif^s semblait 
nécessaire à Texamen d'une |Mimlle œuvre , \ne étude 
plus approfondie nous avait signalé dans notre premier 
travail quelques erreurs d iiilerpré talion sur lesquelles 
nous avions à cœur de revenir. Sur quel plus noble , sur 
quel plus heureux sujet la critique saurait-elle jamais 
s*exercer? L'Apollon et Marsyas, depuis longtemps connu 
et a{^réciéide tout ce qui tient à TArt en Kurope, ne peut 
retomber dans les ténèbres d*oli Tceil certain de M. Morris 
Moore Ta tiré. Le feu de ee diamant rendu au jour ne 
saurait pâlir, et nul doute qu'il ne parvienne à la plus 
haute fortune que puisse rencontrer un des plus précieux 
jo;yaux de TArt. Il nous a paru digne d'ambition d*y con- 
tribuer dans la mesure de nos forces , et de chercher à 
rattacher peut-être notre travail au souvenir d'un chel- 
d'œuvre sans rivai que dans les monuments ou collections 
publiques de la seule Italie. 
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iPOLLO E 

QX »1PINT0 ZO t'M DISESNO 
DI RAPPAELLO. 

Il »îgBor MormMoore, uomo 
iton conotefnlo hi fitto di bdle 
art», il iiival-' tr.iscorse gran 
parle <ii sua vtU a percorrete 
laïuifi, gaUnie • «Htà riedM in 
momimenli, s^optTS^ a I.on<ira, 
aiciini anai or bouo, uu iiuigae 
tlipinto dl lUBkelIo, rappre- 
svnl.intr Apollo f Mirsia. Non 
ando );uan rh' ci si'jn«' f>isl»Tr 
ira ii diM>'in apparti>nnti al 
pittoie Iknai , ed ac^piiitati 
dalla mnaileeiiia toTrana, • da 
t|ii<>.>.ta il'iiuli alla iiri>iri arca- 
demla, un ducgoo origiuale 
Mlla preeia cooqwalfieiM 41 
R.-Affai'Ho.sntto il quali', «Il initio 
del Cicoguara, era Mato &rritlo 
il BfneéeU» Mmtagna, IrattO 
forsf in prmro qneU' egirgiOf 
dall' avpiv appuoto Beni>d«tto, 
I' non BarioIumiiMH), eome poscia 
tii dftto, inlagliato il toj^getto 
iMdflaimo; qnandoU» utile e la 
lenob aflatlo diviT>>>, 1o palf- 
tavaDO opéra rsimia deU'Crbi- 
nat*. 



Al'OLLO m UARSVAS 

A MINTIflO AKD A MUWIXG BV KAMAIL. 

Mr Morris Moopc, a niaii well knnwn in 
Uie Fine Arts, and who lias paabcd a great 
part of bis life in vlsiting Mmeunt, Gftilo- 
Tiw, and eities rich in mononenta of Art, 

discovcred somc ycan ago an exqoisite pafnt- 

inp by Raphaël, roprosentinp Apollo and 
Mareyas. Not lonn after, lie heard tliat 
amoug thc drawings formcrly bclongiiig to 
thc painter Rosii, rince acquit ed by Royal 
mnnificeiice and prewnted to our Academy, 
there existed an original drawing of ihe very 
saino composition by Raphaël, under which 
liad been written by tlie liand of Cioognara, 
Bentdetto Montagna^ tbat accompliahcd man 
having perliapa iieen lad into error by Be- 
nedetto, and not BartoUmuneo, as was anb- 
seqnently said, having engravcd the same 
subjcct ; although the style and ihc school, 
entirely différent, revealed it tn bc a trans- 
rendent work of Raphaël. 
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APOLLON £1 UUm 

vu TABLEAU ET UN SBSSIIT DB RAPIAttl 

M. Morris Moore^ homme bien connu dans les Arts, et qui a 
passé une grande partie de sa vie à étudier les musées, gale- 
ries et villes riehes en monuments, découvrit à Londres ^ il y 

a quelques années, une insigne peinture de Raphaël, représen- 
tant Apollon et Marsyas. l'eu de temps après celte découverte, 
il apprit cpril existait parmi les dessins ayant appartenu au 
peintre Hossi , lesquels ont été ac(iuis par la munificenee sou- 
veraine, et par elle donnés à notre Académie, un dessin origi- 
nal de Raphaël, précisément de la même composition. Au- 
dessous de ce dessin, Cicognara écrivit le nom de Benedettc 
Montagna. Ce qui peut-être avait induit en erreur cet homme 
distingué, c'est qu'en effet Benedetto , et non pas Bartoiommeo, 
comme on Ta dit depuis, avait gravé le même sujets bien qu'ici 
le style et l'écote laissent différents, et manifestassent une 
oeuvre exquise de TUrbinate (i). 

(1} Voici h ce sujet une hypollif'se de M. Henri Delaborde ' Revue des 
UeuX'Mondtiy 15 juillet 1858), qui nous parait du plus grand sens. — 
< 11 est an moins mlMmUable qu*ea inacrlTUl le nom dn graveur «or 
» le denin-, Coognara anra vonln noter un sonvenir penonnd on indi^ 
> quer une comparaison à faire entre les denx OUfrages. Comment sup- 

• poser, en effet, qu'un jnco aussi expert ait cru reconnniire ici la mnnièro 

* do Montagna, manière bien différente à tous égards, bien éloignée de 



UR NAPIi%ri. DE M. MORRIS MOORE 



Ppr rorifronlar JniiaiK^ il ili- 
piiito L'oï ili«'",'iio. Qri d.il iii ttzo 
1SS4, Cfifo iii.xl.t il Morris 
.M'i'i'' il [i<>>s('.lrr"' iiti.i fi'lo- 
«rdtia d'-l vcuiido, i- |"'r cu< i iA 
taezzo dfl «i^uor Edoanl » 
upj, pregavii il kig. Uawtiori 
Browne, che da piA anni odom 
•ii soa (îiioora V^iioxia, .1 pr<v 
irnrar^liflji. Ad oiita p4>ri) aell<' 

»olh>i-itiii)itii 1.^1 >i<,'iirir 

Hn^wiiH. lion lu [lOvsiiiilp 
fs>o (ii .tviTli*. fsx inl"^ 1 1 ^lata 
MCj;aU <UI ■x civurio ildla H. 
At*cadiemia, mi(. M. S4>Iratiro, 
« ei6 p^r ignorai»» cagioni. 

Vue me»! apprf ^^o , t-ioè ael 
BMCcio 1854, il bêtoat M*- 
i«cHi< ni, srultore «UbiKlO a 
Loudca , itr<>L'.ito dal Maitw 
Moor»> nu-dosinio. scrirera ad 
lin .siio iiuicM , forsc il 

l.>< \>>, r»'MH<'iitf in 
iifiia , ti litium.ir l.i *l<iiuatiil;i 
al aii;. M. Si*lvatic<<. i' >|iijU' 

uot#r pefiDetterè rb« IratU ";pl»«^ l''»* ''«^ •'""'^ allow 110 phciograph ot 
fttaae aknna fotoftrtia da (fnA that drmwing to be taken until tlie Direcior of 
di«ff.o, m prima non 1 av..se ^ g^,^^ ^^^.^ g^,^ EmMbI», . fo 

"'/<om stood IhMi pledgedyn hsid fintreceived 

hiif tlinf -fXHi aftor lie shotild have a 



To conipan> lliPii tlie painfiiiK wiili tlie 
drawing, Morris Moore, as eariy as March 1854, 
sought meaiw u» oMaio a photogrR|»h of the 
lattor ; and hc acoordiagly, throai^ HrEdwaid 
(^lit-Mpy i>r I.ondon, got Mr Rawdon Browne, 
wlio (or niRiiv y^irs lias rcsidcd iti Venir*", to 
procure it for liim. In spite, however, of the 
pains taken bjr Mr Browne, it was impossible 
for him to obtain it, tlie lecretary of the I. R. 

Nradeniy, the Blari-ln-se SdVtttioo, hftvil^ re> 

fu>c'd it liim, and tliis for reasons unknown. 

'1 wo iiiomlis nfii rward.'?, tliat is, in M.iy 
ISû'i, Baron Marocclieiii, a >>culptor cstublibhed 
in Uwdon, wrote at tlie reqoest of Morrie 
Moore hiandf , to an Bngliah IHeml résident 
at W'nice, pcrliaps Mr 1 orves, to repeat tlie 
request to ihe sig. M** Srlvutiro, who this tinic 



nttennta il Uiiettor«> ili lb liai 

Ipri.i N.il ioii.il.' lii:;! '»-, •>i:.'iiiir 
Kastl.ik' . - roi '/iidlr frnsi 
i>nprtnato:> ma >ii ■ to-tc'dnpo 
rif ric> \erebl»« lina r<»j>i.i. Ma 
non »i vorifiro mai Topera rh-lla 



onn 



< npy. Mm tlif (-xt'ciiiioii of tlie photograph was 
n« \er realÏMid, and consequently, neitherwas 



fotografia , e ffaindi a<>ppor la 
promcNsa. Sembra sdnn^ che the promise. It appears, therefore, tlmt tlie ira- 

riT^rEÏS?!**"^*" pedîmeotto obtaining it derived ffon» Batthké, 

A few days after thi<i last occurrence. 



H. 



l'ochi di ap^r>•^^,l M ijupsI,. 
nilimo fntto, il <-ii;nnr (iiiwci.i..-» > 1 rv r»^i i- . r .1 1 

It. lUMi-n. Itir. it. r. .Ml' I. II. Josfph D. Bôlim, director of the I. 

Acculeiiua incisori di Acadeniy of tlie Medallists nf the Mini, acid 

Sii^; t\L^:, tno^iJri »• MedaUi«t in Oïdiuary at Vicnoa, a most 

Mpsrtinimo di belle arii^ e aUe conooisBOar and fÎNineriy poesciaor of 

opdiai d^ir inp«>riale gorfino Ittiy by eommand of tlie Impérial GoremmeAt 
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APOLLON ET MAlUtTAS i 

Voulant donc confronter la peinture et le dessin , M. Morris 
Moore chercha, dès mars 1854, les moyens d'avoir une photo* 

graphie d'après ce dernier, et, par reiitremise de M. Edward 
Cheiiey de Londres , pria M. Ilawdon Browne. (|iii,«depui> 
plusieurs ann*j;t's, habile Veuise , de la lui procurer. Mais 
M. Browne perdit ses peuus : la photographie fut refusée par 
le secrétaire de l'Académie Impériale, M. Selvatico, et ce pour 
des raisons huconnues (i). 

Deux mois après, c'est-à-dire en mai 1854, le baron Maro- 
chetti» sculpteur établi à Londres, écrivit, sur l'invitation de 
Morris Moore lui-même, à un de ses amis anglais résidant à 
Venise , peut-être M. Leeves , de renouveler la demande à 
M. Selvatico. Celoi-ci répondit cette fois ne pouvoir permettre 
(ju'on tirftt aucune photographie du dessin avant (jue le Direc- 
teur de la (iaUn ie Nationale Anglais»» , M. Kastlake , ne l'eut 
prise lui-uiènie ; w qu'il s'y était engagé avec lui »; qu'aussitc't 
après cependant on eu recevrait une épreuve. A«ais la photo- 
graphie ne s'exécuta pas, ni par conséquent In promesse. Il 
parait donc que les obstacles pour l'obtenir dérivaient 
d'Eastlake, 

Pteu de jours après, M. J. D Bohm, Directeur de TAcadémio 
I. R. des graveurs de la Monnaie, et graveur de S. M. I. R. à 
Vienne, connaisseur très-expert et jadis possesseur de dessins 
originaux de Uaphaël (2), se rendit eu Italie pur les ordres du 

» celle délicatesse i t dr cotte tinicc? — (l iî^t d'ailleur.s ce «iiraniriiic 
M. Andréa Tagliapù iia, sous-ilirecteur de T Académie de \eitise, qui vtl 
deognara ierire la noté mi» «m yeux, VApotlw et Man$aiCe Bene- 
«l8tto Montagoa eet d'ailleurs irte-conoo. Le seul aspect de cette gravure 
des phn gothiques répond pour Cieognara. 

(r M. Selvatico as^^aisonna soD refus d*uiie réception telIcBient gros^ 
sière qui; >l. BrovMie n'en pot coutf'nir en public snn iiidipnation. 

'•Ji Paiini l's nic K |c maiinifitiue (le>sin à la plaine de rHiifaiit Jésus rii* 
U belle Jnrdimeiey l'ut iic<|uis de M. Bulini par M. Clianibvi> llail, 
el l<*|S' é par celui-ci à I Uuiveittiic d'Ovford. * 



I.K KAl'HAtL UEl M. MUUKI> MOOKE 

io Italu, alliie di «aumura lo in order to examine tlie condition of the Cenn- 

cols*» qiiplli occasiiitK' pr v»"- paiiitings, seized iliat opportunity to sec tlî6 

t'^i irh^ drawingin questioD.hebelog ali«Miy«îqo1nl. 

posstNinto dai Morris M -or.-. ed by with the paioting in Mom» 

m* q»pl flisogno «"» ^fto lolto ^ , possession ; but tîiat drawinp \m\ h<^rn 

ilalu corilice c perdM 10 ve- * ' 

dcMe $i tnaaeda mu enstodia romovcd Trom its framo, and it nnd to be R tcliod 

al mairhov Mvntico di man- tico) before he could tm it. Mr Boom tben 

i r i. n luKi r to ntu r»/ asitedtheHarcheseSélTatieolosendbimaplio- 

promesxf non la potr mit arere • , tOgnph Of H; DOt « •« sp»^« Of hlS (SelvatlCO S) 

com- . -li st. NM. con .|ii. st.- fj^o^f pogUtVB PTomiies, he could r.fter get il , ^ 

m Moore da Vienni il U la- a-» he liiinself , in thèse sanie words, wroio lo 

^Uo 1855, te Irtteri dcl q«f|B Morris Moorc, on the 22nd of july 1855, in a 
veolTa punbucata il 1 del se* ... ^ . ^. 

guenta settcmbre oei gionuli letter which «la publiÈlied on the !•« 01 tne 

iii(tMi.Nètolaiiwoteai1rrftdalla f^Qwing Sepiember, in tlw Eogliab Jonroala. 
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APOLLON ET MAMTAS 7 

gouvernement impérial, avec mission d'y examiner la condition 

dtt Ccnacolo de l^onard, et d'autres célèbres peintures. Con- 
naissant déjà par renommée le tableau appartenant à Mori is 
Moore, il voulut profiter de l'occasion pour voir le dessin en 
question; mais ce dessin avait été enlevé de sou cadre, et, pour 
le lui montrer, on Tut obligé de le tirer du cabinet du secrétaire. 
M. Bohm demanda alors au marquis Selvatieo à» lui en envoyer 
une photographie ; « mais jamais il ne la put obtenir, malgré les 
promesses les plus positives », comme lui-même Ta déclaré for- 
mellement dans une lettre qu'il écrivit de Vienne à Morris 
Moore, le 22 juillet 185S. Cette lettre de M. Bohm fut publiée 
le i" scpUmibrc suivant dans les journaux anglais (l). Non- 



Ci) Void ceue lettre de M. JoeeplrlK Bohm, dont nom avons trouvé lo 
teite dans Iw Journaus de Londree dn !<« tq^mbre 1855 

■ VitUDJ, 11 M lagli» ini. , VicBM. I* n JdilM IIM. 

>' l'n-^iatissimo Signore, Progiati^simo Sipnore, 

* • Sulia (li Lci demanda le sia gc- « Sur volro deroaudo coocerna»t 

DOino il discgno di RaflTaello, clie l'auttienUcité du dewin de RaphaCI 

„:„„ii„-„ — !.. — :. j ^ irouvo dans l'Acadf'mie d. s 



tnivasi nclla raccolta dell' Accadcmia 
délie Belle Arti di Ycnczia, dcl quale 
ella po^sioilr un dipiniu di cui mi 
mandù un' it)to(;lio in Ir^^nn, lio 
' l'ouorc di dicltiunirie die sonza dub- 
biii lo ritoDgo laie. Quel di^-opno ô 
severo nelle forme e dell' età giova- 
nile di Raffisello : vt si vcde ancora 
l'influenza di Prrngino , ma npl 



Beaux-Arts à Veni8e,et dont vous pos- 
sâdei une peinture d'après laquelle 

vous m'avez onvoyt^ wnv gravure sur 
bois, j'ai l'honneur de vous déclarer 
que je le liens d'une authenticité in- 
contestable. Ce dessin pst si^î-re dans 
les furracs, et du jeune âge do Ha- 
phaël : on y voit encore l'influence 



medeaiino tempo uua tendenza ad de Pérugin, mais en nit^me temp 

emancfparsi dalla maniera solila cd nr.c tendance à s'affranchir de la 

invariabiie de! maestro, in rioerca manière habituelle et invariable de 

del Ix llo c dcl sublime. ce maître, iwur la recherche du beau 

> Ho pregato verbalmente ed in et du sublime 

isciittf) il signer marclicsc Selvatieo > J'ai pri»; verbalement et par 

perdic me ne mandasse unafoloçjra- écrit lo marquis Selvatieo de m'en 

Bat «aâd mia délie ptu positive envoyer une photographie; nais. 



tuepnmteue, non /' ho polulo nvere. 

■ DispiacentisHimo perci6 di non 
polere coriispondere ai di 1*1 de-,!- 
deri che cou questn mia, invecc délia 
summensionata Toiografla. mi ra.s- 
■cf no con istlma , 

» Guis. Da.\. ROHM , 

•• Dirritorc (Icir Acrjdrmu, detili Ini iMuidi 
Zccca, ed I. H. lariaorc di Camrra 

" \Uo tlimalùêimo «if «wr Morri» Moore, 



wtihji f' ses promesses les jtlus posi 
tires, je n'ai pu r^u>,»ir ii l'uivtr. 

» Avec le piuH vif regret de ne 
pouvoir répiHuIre h vos désirs »|uc 
par celte lettn-, au lieu de la pho- 
tographie susdite , 

n Je sui«, cic. 

» joti.-DAN. no II. M , 

> nimtrw de rAcadtmir, etc. • 
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LE RAPHAËL DE H. MOUUS HOORK 



comice il disegiio ia queMioMt 
na s' imnedl ctip fowe rednto da 
alcnni intelligcnti fomUert , 

sicoomf testiiDrtni.ir pii->on>t !i 
siiL'. Gn!2li''lin'» Siiiitli , i:ià 
w\:<i7\:uiU 11 s';iii['i'.i liinilra, 
<• Uii^lit'ltii'i Cirn -ntiT . ( .i[mi 
del dipartiru- nto X \U- iiii isioni 
e kL<ini|>e nel inii<iro bnUunico, 
i qiiiiU veniiti ncll'anliinno dnl- 
l'aoïu» 1854 in \>nMia, e qnivi 
femutUi quatiro porni. non 
fu loro possibik. pcr qionto 
'*cero, di TPd'T qu*"! dis*>sm», 
n^gato lor» ijn in'lo solto d'iuio, 
qaandn sottii 1 altr « jirrf<'viit. ]| 
bmith pure iuXi-sn a V>>ii«>zia, 
romf m\ï hlfssrt rifoii a Morria 
Moor(! allorriiù fn di ritorno a 
Loodra, chr saria inatil« ma* 
■ara alla fotojLTaHa, e cbe IiiD> 
pedimonto d«>fi vasse dal aopran- 
nominato Easlltikt. 

n I iroiioscinit^iiln p<ii di ijui l 
dis(>!nii> pt r parti' dt lr onor< vole 
fd intclli^'t iitiv«iriio si^. lloliiii, 
acradnto vmnr vi (li>>»' ri<'l nut!' 
pio |S5|, valM' si ilif allora sol- 
tanto, non prima. ri>^s<- valiitato 
di RaSwllo, e non del Deuedelto 
Montafraa, ^ fn allnn eb« il 
W, St'Ivatiro valfnd<i-.i di qml 
rirOiiiiwiuH'iilK. pnMilirava iipI 
iiatalnj^ri (li'i ili.x antii ln >'>ls- 
tfrili ii''lla K. Ai < ailcinia v« in't.i 
<li h*l!i- arll >lit«) luoii il 31 
liislin di <iii<'ira:iii.i , « d t ss< r»» 
statu fiso (lix f:ii>» • rironoê iulo 
iâdiiMuUtmaUt ii Rafftfli« *, 
e poMedome il tigaor Morris 
Moore nn dîpinto drif aatore 
«ieato. 



Nor waa ibe drawiog in question merety takeo 
from ils Aramo, but varions foidgnen were • 

prerented cven from seeing it, as can tesiîfy 
MossÎPiirs William Smith, latf* prinfsoller of 
liOnddii, aiul \\ illiniii Carpciiler, keepcr of tlie 
Priais uud Drawiiigs in the Britisli Muaeum, 
who hATing corne to Venice in tbe aatuma of 
and remained Itérer four daya, found it 
impossible, notwithstandinc ail their efforts, 
to see that drawing, acc<'SN tu it liaving denicd 
them on une pretext or anoiiter. Mr SuiitU 
also hoard ia Venteo, as lie himirir on liis 
retam to Lon'don iafonned Morris lloore, tbmt 
it would 1)0 useless to think of thc photograph, 
and that iho impodiment derived Croin tbe 
alx> vo - 1 1 a I n I ' ( 1 /'." f/ < / / 0 Ar . 

Thc récognition uf iljis drawing by tbe ho- 
nouraUe and most Intelligent MrBOhni wbicli 
ocenrred, as w« hâve sald, in May 18M, waa 
of such wcight thnt then only, and not before, 
wnsit n'-rstal)Iishi^d as being hy Raphaël, and 
not bv Bencdctto Montojjnn; and it was now 
that the M* Sclvatico availiog himself of that 
récognition, publisfaed in tbe Catatogne of 
Drawiogs «listing in tl» I. Vonetian Acadcmy 
of Fine Arts, broiight ont on thc 31$t of July 
of that ^innc yenr, both that thc drawing had 
been « ascertained to be unduuùltdly by Ra- 
photl 9, and tliat Hr Monia Moore pœteeied * 
paintiog of it by tbe i 
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APOLLON ET MAIWTAS 0 

seulement le dessin fut enlevé de son cadre, mais on empêcha 

qu'il fût vu do quelques étrangers, comme le peuvent témoigner 
M. William Smilh, autrefois marchand d'estampes à Londres, 
et M. ^Villiam Carpenler, chef du département des Gravures et 
blstampes au Mu^e Britannique. Ce fut dans l'automuc de 
l'année 1854 que ces messieurs passèrent à Venise, où 
ils s'arrêtèrent quatre jours ^ sans qu'il leur fût possible, 
malgré tons leurs efforts, de voir le dessin; c'était tantôt un 
prétexte, tantôt un autre. De plus, M. Smith entendit répéter 
dans Venise, comme lui-même, à son retour ir Londres, le rap- 
porta h Morris Moore, qu'il serait inutile de penser à la photo- 
graphie, et (jue l ohslacle dérivait du susdit Eastlake (l). 

La reconnaissiiiicc de ce dessin par un homme de la valeur 
de .M. Bohm , ce cpii arriva comme (»m l'a dit en mai ISM, fut 
d'un tel poids , (ju'alors, et sculcnient alors, il fut rendu à 
Raphaël, et alors aussi, M. Selvatico, se servant de cette recon- 
naissance, publia, le 31 Juillet de la même année, dans le Cata- 
logue des dessins anciens de l'Académie des Beaux-Arts de 
Venise, que ce mémo- dessin avait été reconnu induhitablmneM 
de Raphaël, et que M. Morris Moorc en possédait la peinture du 
même maître (2). 

^l) Suivant .M. Heiiri Delabortie, coimito aux yeux de tout homnir d'Iioii- 
neur, de tel» faits auloriaent une ettqurle. (REvtK uks Detx Monoes, 
15 Juillet 1858.) Cominent, en effet, eat-il possible qu'an homme patsse être» 
mafinena dami un emploi public dont on racctise do faire de pareils abus, 

si cet homme n'a pas trouvé, s'il n'a niùnie pas osé cliercher dans l'opi- 
nion un ac<|iiiitcm('nf ini»i foiincl ri aussi public «juc les accusations 
dont il demeure cliargé? Nous allons voir bientôt d'uillenrs sous d'autres 
aspcclH crt tHrévttur de la Galerie Nationale, Préntdait de TAcadémie 
Roy aie ^d* Angleterre. 

(S) Voici le lexto du (Catalogue de Venise : 

Pag. kO. • * 7. — Apolm) r Marsia. — INscgiio air ac«|uerello rialsatn 
« di blaccn. — Opéra di rai'a perfexîone, in rui Itaffaello mettra tutta la 

« sua elfganzii. Ouo>tn divogno, atlribnito da prima a Montagna, 
t nf M il prn hft riconnsciuto cs^erc mditbbiamcnU di RaiTaeilo. 
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l.b KAI'HAEI. Ub M. MORttlS Mixmi: 



GODVkoe BoUrt' i-be ail' 
EnOïke premeTacbe fo»s^ i^no- 
rato qucsto dis«>^no di Raiïaellu. 
perché per taie gnis.i peuuva 
iniiM>4lire chf ma^rik'ior noiiio 
ar<iiii>t.Tis«' iii fatto ili r iiriii- 
lioui arlisliv he il Mnri is Moiire 
Ulcdcïiiiio, il quale avrv.i due 
volt»- oporato por iiii-zzit «Ici 
FarUiiH>iitn, cio»; nel IW e n»-l 
1854, cb« rimosM) veniMW , per 
cigione di TaudaUsmo ia fattn 
di rittmri di uitieliï dipinti c 
di IgOOreoti aniiiisti. d.il di- 
Kitonito dell.1 (lalli^ru Nni-it- 
iiale iii;.'lesp , nu<>vaiii< tilc d.i 
lui cx-fnpalii posci.i pi r rpii-;;!! 
intrighi n»ti a tiitta liii:;liil- 
tem. Fece l'Eas lakt* m pcr- 
M>M dna Tiaggi da Londra a 
Vviietia, cîoë uel 1S52 e uel 
1854, MprMtamente per impeg- 
uare il ScWatico corne di so- 
pra acconnato. In quinto atrlî 
UiioiMiiti .ii'i|iUNli r.itli iliir 
liastLikc iMT i.i (i ilU'ii,! N.ui.i- 
nale ingles»», lt:l^l.l <lin' ch.' l " 
nuii da fisso e ila un til Mmi- 
dU r liav.ircs*' f.tlti iii Italia ri' i 
due uUimt anni, vciin^ro )u>r 
ordiue fiiLM^riort- rivotulnti .ilT 
AsU pnbbUca il 14 del f«l»* 
bnio dcoono. La somm nei> 
vala fn awno délia mettdel Ion» 
«•iwto. 

^rllo N.<n>c. -.-iiu.iio ne. III- 
di^si a Vrric/i.i il i Imidra il 
^i;:llor Alos!>auilr<i Uarki*r, h 
Tolendo ottenore tina folograla 
del disegno in qtie»tioiiA, a dit 
■ollsdtato dsl Horrit Mooir, 
non tn possibU^ a Ini di man- 
dar«» ad elTollo il d«»8idorio, ap- 

|iiiu1.. juM- Il iii'u'iltva rli»' clilKT 
d.i! M. ."^l'iv iti- ii. Il « Ik- vii'ii»' a 
1 .nifi'ini.irr pin .incuri 1»' roxr 
MilM'i ioriiif'iitf' t'sp<'>l(', c iiiiisira 
il d<'lil>i<ral<) t<>[isi^lio di Das- 
i-oiidert' por alcuuc Tiste quel 
iliseçno. 

Pnou aeti di qn«8to nltimn 
fatlOj cioèiKtl tSM. xvt>vn il 
Uorru Moort* iutcruostx. [,or 
nu>a<* dni siffnnri llii;i.'ni> r 
l^iiwkius di Loiih.i. il -.u-iK-r 
Harris coomIo g«u*>ialu lu^ilnkc 
in VcMiia, afljie di otIeiMrgli 



Il is noccssary lo observe liere tliat it was 
of grt'ai conséquence to Kastlake tliat iIiïj» 
drawing by Rapliael should remaiii unknown. 
Oo accounl of bis vandalisaM in the trealment 
of Andeot Paiotingi tiod liis igoorani par- 
ctiascs, Morris Moore had twice, bgr means of 
ParlianvMit , effected lii-> romnval from \h(^ 
Directnr^hip of ihc .Naliouul Gallcry (iii IH'j? 
and 165:4), subsequcntly again occupicd by 
hiiD throaj^ tboae intrigaes wfaidi are nolo- 
riouB to ail En^land. By the conoealment, 
iherefore, of the drawing, lii' to prcvent 

Morris Moorc froni ;ir(|iiiriiii; ^rcator antliorify 
io luatters of Art. Eastlake luadu tv,(> J uinicyt} 
in person fiom Loodon to Veniee, uanu iy, in 
18SS and 1854t expressly to gain orer Selva» 
deo, aa above mantioned. With regard to the 
iRnorant purcha-^es mad? Vy Eastlake for the 
Kii^lisli Nuiioual Galierv, il is «nougli to 
record Uial suu;e iiiadu vvithin ilic two iast 
yaara in Italy by him and ooe HQndler, a 
Bavarian, were naold on the lAia of laat Feb- 
riiary ( 1 857} by public auction, and that thcsum 
rcaliscd for tlu m was less than half their cost. 

Last Jauuaiy il85r) Mr Alexauder Barker 
having urrived at \eiiice from London, at)d 
wiàhing lo obtain a photograpb of tbe drawing* 
in qneation, to this aoUdted by Morris Moore, 
hc fonnd it impossible to nccomplish his désire, 
and procisrly on account of the refusai whicli 
he met wilh from the M" Selvalico. AU which 
cornes to conflrm stilt furthor the things abovo 
set forth, and shews tbe deliberate intention 
to oonceal, for aome motive, tbat drawing. 

Beforotbi» l.>st omirronr-o lidwrvcr, that i» , 
in 1856, Morris Monpc liavin^:. in ordcr to 
obtain the desircd phulograpii, iulcrposcd by 
means of Mewieara Higgins and Dawlûna of 
Ijoodon, M. Harrls, the Bngiish oonaol-general 
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APOLUMI CT MARSTâS II 

Il convii^ot de remarquer combien il importait à Easttake que 
ce dessin de Raphaël lÙt ignoré : d'abord, il comptait par ce 

moyen empêcher Morris Moore d'ajouter encore à sa réputation 
de connaissances artistiques ; de plus, celui-ci, par le moyen 
du Parlement, l'avait deux fois contraint d'at)andoimer la di- 
rection de la Galerie Nationale, en 1847 et 1854, pour cause 
d'ignorants achats et de vandalisme exercé sar d'anciennes 
peintures. £astlake fit eu personne deux voyages de Londres à 
Venise, savoir en 1852 et 1854, et ce, expressément pour 
gagner M. Selvatico, comme nous l'avons indiqué plus baut. 
Quant aux ignorantes acquisitions faites par lui en Italie pen- 
dant ces deux dernières années, avec le concours d'tin certain 
Miindler (l), na\;uuis, il suffit de dire que quelques-unes 
furent revendues aux oiu lu ros publiques, le 11 février dernier 
(1857), par ordre supérieiu*, et que la i»omme recouvrée n'attei- 
gnit pas la moitié de leur coût. 

En janvier 1856, M. Alexandre Barkor, de Londres, se ren- 
dant à Venise, demanda^ à là sollicitation de Morris Moore, la 
photographie du dessin en question, mais il n'en put avoir la 
satisfaction, toujours par le refus de M. Selvatico, ce qui vient 
confirmer davantage encore les faits exposés plus haut, et 
prouve le parti pris de eéler ce dessin pour quelque motif. 

Maison l8'»i.. avant cette dernière circonstance, M. iMorns 
Moore, par riuterniédiaire de MM. Hifjgins et Dawkins, de 
Londres, aNait fait intcrvet»ir M. Harris, consul général An- 
glais à Venise, aûn d'obtcuir ia photographie tant désirée. 

« 

(1) Sur rameDdemeol de lord Blcho, leocHidé pur M. Goningbam, C8 
llOodler vient d'due expulsé de la Galerie Nationale par un vote da 
Partement en date du 13 juillet 183S. — « L'opinion de M. Morris Moore 

Mir sa cnpnciif- comme juge de prinliircs a •'•tt' enfin pleinement justifiée », 
ftil lo Hell's Weeklij Messfmjci du samedi 17 juillet 1858. — Voir aussi 
le SuH ^ le Dailif i\eu'f. ï'Alheitirum, le Times, eic, des lA, 15, 17, 
ISJnillct IS^a.. 
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b tOmirati rotografl.!. e^li 
▼alenoosi doi propi im-izi. fè m 
che qiipll.i volU non l'l>l^'^^e 
l'ssert' a lui ucu.ila. Ma nt ui<I<l<' 
yetiu che cliiainatosi im artista 
lenor.tnio o jtn>v.'miti>, ijoa|iot« 
iju>-$ti o diS!'': ili non poter 
tnrre U fotograuliii ricercatu ; 
e ehe il mtch^tn^ Srivaiieo 

Eropose, al aîj^<>: ll irti>, <ii 
rne MPguîi», in ^ik ILi mc». 
1.1 cojiiii in ili><':.'ii.t, <ii n-i -j,, 
van<' sludt'ul»' il. ll" A' > ,iil. iui;i. 



e i)iu >t.i coiiia si >( > di. .il 
terra . 



Sl^yaOTC dfl ilH.ldrt- in \ujl 



bd- 



Tatle le parlicoliriti uotate 
rd iltie aoc«n infloite, si pnb- 
blîeiraoo in parecchi éioroali, 

0 sembrando itnnossibil» il non 
poi*>rsi civarp da quel dt»egno 
iina folo/i :<fi.i, niiivp SI. Fis- 
M>anl, dii. ttui.- dflli u.dlriii 
di Kran<"'f<<rtt* -ni >l. mi, a ri- 
cercarn<- n V<iiez':\ |.i cansa. 
Ricevelle in riNp-'sl i, d i»-Mdt^re 
r impOasibdita dal fall i, cliè 

I* originale diaexoo è eseguilo 
sopra curtadi lima toêm; tinta, 

la (in.ilf» per il fotografo ris- 
jiniido , coinp si Toleva far 
trp'lpi", a i-fifotta osenriU. 
yuplla ri< ( Tca, < la risfvi.sta i lio 
la scj-Mii \fi\ne pnliliiala il 1 
noveinbr»' ISSS dal Pa»savant 
UKxicsitno , ne] giornale btrli- 
neae di belle aiti intitolato 
Dêalteket KmutUtU. 

Non <• da dir»i ipiindi di 
qnalc e iiu.uita iiidijj;uazioni' 
los.-c itroK il dcUo signor 
Morris Mtwrr, nol vcdfrt" tant»' 

1 nritrailili/.iiiiii. tinti iTrorf, 
tant'' sor:;r tf t[u»>>lio:;i <• ba.ssn 
^are. aWitic di vt-lare le owlc 
arti esi^rcitate contro di lui: •< 
p«rciù tri- articoli pnbblicav < 
in vaii ifiornali iugle«i» nrll 
afOftto 185S e mI maggio 1856. 
neî qtuli lagnavasi di tutti 
fo^oro che avevano dapprima 



in Veoice, tbe l*tter lo managed iliat tliii time 

it cotild iiot be reftaied. But it now befell, that 
thf- photopraplier fîngnged (by Selvatir o) bcing 
eilher ignorant or so îiistructcd, could not, or. 
taidbc could not, produco thc reqnin d plioto- 
grapli ; tnd thiu the H* SelvaUoo proposed to 
M. Il:irri8 to baveexecuted,in ils stead, aeopy 
in drawii'gby ayoungstudentof thc Academy, 
and this mpy vvas forwarded to the poaaessor 
of tlie picturc in Englaud. 

AU the particulars abovc rt'corded, be^ides • 
veiy many others, wera poblialied in Mferal 
Jouraab, and it aeeming anaeoonntable tliat 
no pliofo<^rni>li could be prodnccd fmni that 
drawiiig, Mr- l'ii^^avant, tlio Dircctor of thc 
Gallery of t iauklurt-on-thf'-Maiue, undcrtook 
to inquire at Ventée the cauae. He heard in 
reply, that the impoaaibility aroae from ihe 
filet that tlx' original drawing is uxccuted on 
pap<T of a rt'd tint; a tint wliicli to tite plioto- 
graplicr corn;spond-, as it vms .son^lit to nialcc 
belic^e, to perfert darljuess. Tliat iiiquir}' and 
the aoAWer wbich follotred it, were pobliahed 
by Passavant hiniaeir on the Im of November 
1855, in tho Berlin se Art Joarnal eotitJed , 
Deulscfie» KunslOlall. 

it wcrc nccdim to tell lio» gi eat \va>, m.w 
Mr Morris 9loore*s indigiiMiou ou di»covering 
so many contradictions, so many Uonders, ao 
n.niiy subtpifugea andbaae intrigoea, in order to 
cloak tif aialipnant artiflcos cmploycd a^ainst 
liini; and lir tli« icfnn' in Aii^nst 1855, and 
May, l^jO, pubiisltc'd in vui-ious Kngli»hJour- 
nals, threc articles, in wbich he complained 
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M. Hnrrisse servit de.moyens spéciaux à sa disposition, et cette 
fois il n'y eut pas à refuser. Mais alors qu'arriva-t-il? Le pho- 
tographe appelé se trouva ignorant ou gagné; il ne put, ou pré- 
tendit ne pouvoir ohtenir aucun résultat. Alors le marquis 
Selvati('(^ proposa, pour tenir lieu de la photographie, de faire 
copier le dessin par un jeume étudiant de rAcadéraie, et cette 
copie fut expédiée au possesseur du tableau en Angleterre (1). 

Toutes ces particularités et d'autres àTinOni furent publiées 
dans plusieurs journaux. Cependant comme il paraissait impos- 
sible qu'on ne pîkt tirer aucune photographie de ce dessin, 
M. Passavant, directeur de la Galerie de Francrort-sttr-1e>Meîn, 
se montra curieux d'en connaître le pounpioi, et s en informa 
à Venise. Il lui fut répondu que l'iinpossibililé provenait de ee 
que le dessin original est exécuté sur papier d une teinte rosée, 
teinte qui, pour le photographe, répond, à ce qu'on voulait faire 
croire, à l'obscurité absolue. Cette demande et la réponse qui 
s'ensuivit furent publiées le f novembre 1855, par M. Passa- 
vant lui-même, dans le Deutsches Kmuttiatt, journal berlinois 
des Beaux-Arts (%), 

n n'est pas besoin de dire après tout cela de quelle ni de 
combien d'indignation fût pris M. Morris Moore en voyant 
tant de contradictions, tant d'erreurs, tant de mauvaises chi- 
canes, tant de turpitudes pour voiler les misérables artifices 
employés contre lui. En eonsé(iuencc, il écrivit trois arlielt^ 
(|ui parurent dans plusieurs journaux anglais, en août I85ô et 
mars 1856 (3), dans lesquels il récriminait contre tous ceux 

(1) H. Mvatico, serré de trop près, ne ilOttvalt tout reftaser «a eonnil ; 

mais HOU asturieuse proposition continuait la môme tactique contre 
M. Morris Moorc : la copie qu'il adressa retenait encore les lignen de 

RapIiat-1. 

(2) Voir pnp. .10 r»- tit M. Passavant. 

(3) Morning Adverther, 27 aoiU; BeîVs Weekltj Mesaeiujrr, 1er jK^p. 
tembrc 1855; Daily Xews nt Sun, l/i mai, et Morning Herald^ 16 mai 1850. 
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,inasi lcn(:-.t.. rn-vcoiï.l. r- il .li of ail tljOSC wliO, at Kret, liad ultnnpted to 
srgDO, \foi iiOH iKJtemlo lu cio conccal, as it wen-, iliat tlrawiiig ; aiid lljeii, 
riewiiv, Impwlîto ch* fo$*e r«<o ^j^j^ succced in lliis, had preveaU'd 

IlOto meilimlp la foto^rafi.i. " * t » 

8« non cUe r .^to av.ndosi its belng iiUMle faiowii by iBMnft of photo- 

a qnegU articnli. nel gioraala gnphy. 

r Esntnincr in dju 7 gingoo |^ conséquence of a reply to those articles 

1856, in in.«io d. far cmler^ t ra^mner newspaper on tl.o T.h of Juno 

liai Morris Moofe; iTisaodo, o 185G, distortiiig, Of rather, /u/M/yi/ij tiie tacts 

iiif>;iiio falsmdo f fotti da Ini ],i„, Q^adc public, in a way to mako them 

resi noti; quando qnel fitti c«lwiinî«s, ftlibougb thOM faoU wero 

ioorponibm;fc«.l*HÏiti«it»- bwkodby irtefregablc évidence. MormMoore 

riipr.Tif qiiclli' f .'.Mti in un bcnt lûmsclf to iiiimask thosp faNolioods in an 
arlicoloi>ubblicato n* l KK.in .lp ^^j^p publislird in tho Koniglich priviligirle 

rîS^'ÏÏ!' ta'ti: l'j l>erl,m>che ZeUang. «lied .!«, the 

frbbraio .U>cor8o; « per TM. rla Zeitjung , of Uie la* of Itsi F«bruary 1857 ; 

ima tolu flniu mv<«^i • aad to see the natter aettled onee for ail, ho 

Sr^X"^^''^" •«Ihl— If t.Vie..». in onier .0 ob.ai„ r»H» 

pnlilica i8lriuioii«>. un r. u''>lar« tlie suprem<; Ministry of Public Instruciion a 

ferma» per poicr Iran-.' <Ld i-o;.MiIar permission to takc froni llic disjjiiu-tl 

«»b»ltatodiiepiftlatologr.ifi.i j^-^^^j^g^ t,,e phoiograph doclared impoisible. 

iS:::: ï::.:^:^: Andindeedheol»tatoedH.peedily;andltwa. 
» to ottenno eonqnella liberaiità granted htm with the Uberality cfaaraeteriatic 

propria drl jrovfrno .lustriaco, jVustrian governnicut, wliicl» loves :nid 

ï.rgtac.iïiite."*»'î^- '° 

iiinii..ni. promwovpm il bi'no. Institutions, to promote what is good, and to 

premiare ^t' ing< i:ni; ed era reward genius; and bence Moriis Moore waa 

qviiMlt il Morris Monn muuito f^^jj,^ ^iih jm ample decree whîch placed 

htm 10 a podUo. to obtata treely tl.c cnoted 

Iib. r.inn iitr> V a^. -naia fotr>- photograph, and to take others also, had lie 

grafla, e Ji traru« altiv l- ,|,ouglii fit, from surh drawings belonging to 

^rd,."t:u V,.„^u *X '1- Vc„e,i.u Acdemy. a. might o„mc i« aid 

mia, i qaaii putcisero veairc of Iiis studies. 
in toccorao dei .di loi «tndu. 
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qui d'abord avaient tenté defeupprimer, pour aînti dire^ le dessin, 
et qui, n'y pouvant parvenir, avaient empêché qu'on le fit con- 
naître au moyen de la |)holof:;rapliie. 

Mais eoinnie on avait répondu à ees articles, dans le journal 
i'Ksamincr, en date du 7 juin 185G, de façon à faire eroireque 
les faits rapportés par M. Morris Moore étaient des calomuies; 
comme on y défigurait, ou mieux, qu'on y falsifiait les faits par 
lui rendus manifestes^ quand ces^fàits étaient appuyés de docu- 
ments irréfragables (i), il se mit à démasquer ces impostures 
dans le journal privilégié de Berlin, hVassisehe Zeitung, 13 fé- 
vrier 1857 (2). Bnfln, pour en terminer une bonne fois, lui- 
même se rendit à Vienne dans le but d'obtenir du Ministère 
en elief de l'Instruction Publique l'autorisation de lever, d'après 
le dessin tant disputé , la photographie déclarée impossible. 
Cette autorisation, il l ubtint inHué<liatenient, et il Tobtint avec 
cette libéralité particulière au gouvernement autrichien, tou- 
jours prêt à encourager Tétude, à étendre les institutions, favo- 
riser le progrès du bien et récompenser le génie. En consé- 
quence, il fut muni d'un large brevet qui le mettait à même de 
lever librement la photographie convoitée, et toutes celles 
qu'il pouvait désirer dans l'intérêt de ses études, d'après les 
dessins possédés par l'Académie de Venise. 

(Ij L*acciifation'd*avoir vouln céler le dessin lit sur le publie uae telle 
impression, qu*il (Ulnt songer sérieusement à «'en défeodre. Haie qn*aII4* 

gacr contre des faits corroborés des témoignages l(>s pin» accablants ? Il y 
a des gens prt'^fs h route besogne, et le» ncrn<ii's t^ollv^^ent nn M. Forstcr, 
ou Poster, qui^ hc M l'avocat de ) 'imposture et la langue des plus perlides 
Insinuations. Heurcosenient rien n'est maladroit comme le mensonge. Pour 
donnernne idée de la défirnse, il suflnde dire que ce H. F<H!aler,on 
Poster, s*appule sur le Catalogue publié par M. 8eiTatico,le 81 Juillet 1854, 
comme de son argument capital pour infirmer des faits mUirieun à ee 
Catalogue ile phtsievrs mois, ot baser sur retto audaciensc friponnerie 
l i^chafaudage de se~s dénégations. — M. Jolin Poster et son Examiner fu- 
rent sévèrement releviS par le Vorning Adverther du 10 juin, 18&0. 
(2} Voir « Une OiMfrlion », pag. 25. 



te LE BAPBAEI. I»R M. MORMS MuORE 

Giunio r onorevole si'au>*t Arrived at Veniee, Mr Morris Moore found 
MoRii Moore » Veueaa, Irovo , Academy made acccessible to a!l hî» 

apoita ai moi desiderii la R. , . . . . , „, ,. . . 

aeMd«iiiia,aMtttensipnorSel- t««>'''res by signer Andréa I jgliapi.-îra, tlu* 

valieo» dal signor Tagliapietra, M* Selvatico bciog absent ; and liaving brouglit 
e condottOTi seeo F wperto fo- witti hiui the skiliful photographer 

r i>«i»i, i» q.dcu, .1».^. «d ««k 

eaT6 la fotoRrala antccedfo. complète BoeoeiSt the photograph proviottsly 

iein»nte snnnniiata itnj.os- annoanced as impossible ; and in like maiin»'r, 
sUile, e rosi esso fziandio ne j^,^^ another nliolopranh from anr>flicr 

tî»ss<^ iiii aitn. (I l mi altro tlise- , . , , . . 

gno di RalkfUoL. io coi si d^i^wing by Raphaël» lo wliicU oue perceives 

Korire aver qnd Mmmo xnt- ihftt the incompanbte mastor bftd trac^d the 

nalo il primo |h ii w r me- ^ j^^j^ ||,^ jj^^ ^ ApOÎIO, Of 

î!?i:ir^i»»A « •'■^ 

Apoilo M sia. dal MoRia /\po//o ojid Jfarqfua io Uie poMeBNoaof Morris 

Moure ^os&eduto. Mocre. 

Omsie coao ▼o^«>»f. '«>^ Thèse things we wishcd to niake public for 
pr.l.'Ri iH»r raoUi nimanli, qupili . , . ... 

rio,., di sn.outire k f.ivoïc pro- ^any reasoDs; as fof insiaoce. to give the lie 

muipate da parecrbi giornali to the faUes promulgatod bjT certain fonign 

str.iui.Ti ; di stclare 1<? arti iisate journals; to unmask the artifices practised by 

da thi anitfTa che quel dis«^piio . , . ... j u i 

, I fi tfiose whn, (o serve their own ends, wi^hed 

fosso, por s<fondi nni, iginnato; ' ' 

di dimostrare l'ignorajua di ti>^^ drawing to reuiain onknown ; to demons- 

denni rt* rofrllono far cwdoni tratc the ignorance of some wbo would pass 

mj sir in et .] n . ! Ml tbemselves off OS maste» io AH, whoo of Art 

arte uou sauao neiunieiio i unn- . . ... . 

. dpfi; dî rendfiT mapfriormente ^ know not €?en the rudiment»; to make 

notr. il di ..i, .. \.r ■iirn»'' morc wldely known the truly eTqnisitc drawir.g 

insigue di lUttat^Ui. lM^s* .luto of RaMliael belonginp to iIk' Venetian Arademv ; 

dalla Teneta aocademia : in fliip. , . " ... . i j i . 

di oITrire m. tribnto di graaie '^«^^i^ o"^''" ^* dc=.ervcdand solemn 

dov r«<>e o sol<>nni alV ocr»iso thaoks to the iUufttrions Ministry which wiUi 

ininistpro,ch»' voiio ron iii>eraie libéral miod was pleasod to consent that that 

qiialo ii;-mmi. !.(h. |M.tiito stn. u- neithcr had it bceii possible to give \\v Ile to 

tire i gijornal'Sti biigiardi c gl" nu'ndacii)ii> j<iiii iiali»fs , nor to the i;;mjrar.t; 

ifaor«iit1:iiètîMrebb«dtAiM> ^or to ihc advaniagé of hisiory and of the 

vanuggiodeiiaMoru . arti P»^*» Arts had boon spresd the lEDOWledge of 

genlUi; la di riii fot..i:ratia ■^iii S most prodoos Original, the photograph of 

deposta dal Morris yinnr>' n. ll.< ^vl,ich (t0)çether witli one from thi^ picture), 
R. aocademia vencla, «KJlrà iti , . , j u »• %• ■ .1 

Tcdexti. ' already deposited by iMnrri> Moore in tlio 

1. R. Acaden^ of Venice, may there be seen. 
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Arrivé à Venise, l'honorable M. Morris Moorc trouva l'Aca- 
démie Impériale ouverte à son bon plaisir par M. Tagliapielra, 
en TabseneedeM. Sclvalîco. 11 avait amené avec lui M. Perini, 

p!iotoi;raplio lial)ik', et, en un instant, avec un plein succès, il 
obtint cette photographie tléelarée n;i//(7.s5i7>/c. En iiiêiue temps, 
lien prit une autre d'après dessin iuissi de llaphaèl, d.nis le- 
quel on entrevoit que ce maître incomparable a tracé la pre- 
mière idée, ou, pour mieux dire, les formes de l'Apollon dont 
il s'est servi dans VÂpolUm et Marsyas de Morris Moore (i). 

Nous avons voulu rendre ces choses publiques pour beaucoup 
de raisons, savoir : pour démentir les fables promulguées par 
plusieurs journaux étrangers ; pour dévoiler les artifices em- 
ployés par des gens rpii souhaiteraient que ce dessin fût ignore, 
en vue de leurs misérables fins; pour démontrer l'ignorance de 
quelques-uns qui se veulent donner pour maîtres dans 1 Art, 
tandis (pie de TArt, ils ne connaissent pas même les principes; 
pour étendre la publicité du dessin vraiment insigne de Raphaël 
que possède l'Académie de Venise ; enfin, pour offrir un tribut 
de grâces solennelles et méritées à l'illustre Ministère dont 
l'esprit libéral a permis qu'on levât eette photographie, sans 
laquelle on n*aurait pu démentir ni les ignorants, ni les impos- 
tures de certains journaux, ni répandre un original très-pré- 
cieux pour l'histoire et l'Art. La photographie du dessin (etcello 
du tableau) ont été déposées par M. Morris Muore à l'Académie 
i. K. de Venise^ où tout le monde les peut voir. 

(1) Ce destin e»l gravé en faù'rimUê dans 1m Trmto DUeffiu (n» il) 
<fi ruffwUù po9Uimi éalla f, R, Aeeaiemiu 4i Fenestâ, etc. {Vent%ia, 
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PiriMlahc« ta Ihe H«KM«« POST, Jue t«n iSM. 

** ï'o the Edilor of llu; MonmtiG 1*ost. 
Sir, 

I hust tliai yo\i will bo al»le to fiiul a place in youv 
coluinns for a few liucs in cxplanation of tlie cin innslances 
wiiich havc prevenled iny publicly calliiig the attention of the 
First Lord uf the Treasury to Mr. Morris Moore's Raphaël, tn 
pursuance of a notice to that efTect which I gave in the êarljr 
part of the session. In giving that notice I had two ohjects in 
view. I was anxious, in the first place, publidy to call the 
attention of the Trustées of the National Gallery to the exis- 
tence, or, rather, to the discovery of a work of Art, which 1, in 
rommon witli most of those wljohavo \\;n\ llio good fortune to 
soc il , helieve to be o{ great national nnjiorlanrc ; and, in tlie 
second place, I wished to givc expression to Hie univcrsal 
fceiiog of dissatis faction which prevails witb regard to the 
management of the concems of the National Gallery. But, 
inasmuch as i felt that an unseasona|>le discussion of thèse 
suhjects woutd create little interest in the House of Gommons, 
I thought it advisable to vait until the grant vas moved for 
the currentcxpenses of the National Gallery, which wotdd have 
ofTered a fitting opi>ortunity for hringing on my notice. Tiinr 
lias bowcNcr niii on; the Session is l'ar advanced ; and ï ani 
ol)Uged to Icave England hefore thib hranch of the niisccUa- 
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MbUte *mmm le ■«KNUMi FMT 4m !• liOa ISS* 



< L(.RiFHlKL Dl I. lOIIIS IIOtlB 

» Au Directeur du Montriiie Post. 
» Monsieur, 

» J 'espère que vous trouverez place dans vos colonnes pour 
» qucliiues lij^nes d'explication touchant les circonstances qui 
i» m'ont empêche d 'appeler publiquemcul l'attention du premier 
«> ministre sur le liaphaël de ^I. Morris Moore, eu suite d'une 
» note à cet effet que j'ai déposée au commencement de la 
• session. En donnant cette note, j'avais deux objets en ^e. 
» J'étais très-désireux d'abord d'appeler publiquement Tatten- 
0 tion des Truuees (i) de la Galerie Nationale sur Pexistence 
» ou plutAt sur là découverte d*une œuvre d'Art que^ d'accord 
» avec tous ceux qui ont eu la bonne fortune de la voir, j'estime 
n être (Icyrandc imporiancc nationale; en second lieu, je vou- 
» lais exprimer le scntiincnt universel de mécontentement 
» qu'entretient la gestion des afloircs de la Galerie Nationale. 
» Mais, sentaol qu'une discussion intempestive de ces sujets 
» ne créerait que peu d'intérêt dans la Chambre des Communes, 
» j'avais jugé convenable d'attendre le moment du vote des 
n dépenses courantes de la Galerie, ce qui m'eût procuré l'oc- 
» casion naturelle de développer ma note. Cependant le temps 
» s'est écoulé, la session est très-avancée, et je suis obligé de 
» quitter l'Angleterre avant que cette branche àcà Dépenses Di- 

(I) Trustées, tuleii s. S-u-tcs du luitieciLMn^ un p.irrains, adjoints, ou 
mieux imposes, à la dirccliuii du in (iulciie .Nutionale. ^ous avons cou» 
«crvé co mot pirtout où not» Tavoi» rencontrô dans ces pièces. Amie 
d*uii Oquivalent à lui donner. 
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néons estimâtes has bcen brougtil under considération; Imust, 

thercfore, posiponc Ihe subjccl to anothcr session. Public 
attention lias bcen aiready so fiilly drnwn fo Mr. Morris 
Moore's Raphaël, and public opinion bas boon so strongly 
cxprcssed in its favour, Ihrongh tho médium ot tlie prcss, 
that I would fain hope the Trustées will make a point of secu- 
ring it for the National Gallery. 1 bave no fear as to tbe 
resuit of tbeir délibérations upon it, provided they do not allow 
their better jodgroents to be influenced by tbe criticisros of a 
foreign gentleman (Uerr Passavant) yrho, on a Friday, an- 
nounces, es eathedrâ, tbat this picture, wbich be admits to 
bc a first-ratc spécimen of the fincst pcriod of Italian Arty is 
the work of l'r.uu ia, and wbo, on tbe Mniiday lolldwing, with 
ctpial conbdonce, asi iibcs it lo Timotco délia Vite, two poin- 
ters wbo eannot by any possibility be eonfounded ; provided 
likewise that they are not guided by tbe opinions of tliose pro- 
fessional connoisseurs wbo bad neitber ihe taste^nor tbe feeling, 
to appreciate so fine a work^ nor the critieal knowledge wbich 
sbould bave led tbem to discover, under a false name, ihe 
nuuter4unid of Raphaël, My own conviction is, that this pie- 
ture 18 not only a Raphaël, but , perhaps^ the purest and most 
bcautiful spécimen of the mastcr in this countnj. But 1 care not 
as regards its clainis upon tbe National rialiny, wbetber it be 
by bim or not; for wlien a pitture is univer.sallij pionuunrvd to 
hc a first-rate spécimen of the finest pcriod of Italian Art, it« 
title to a place in our National Collection is elear and indcfea- 
sible, and it then becomes the baunden duty of the Trustées 
not to snflèr so important a work to leave the country, or be- 
coroe tbe omament of a prîvate gallery. 

" F. Charteris. Lord Elcho. 
37, Cbesliaui Stroei, June I8d0. " 
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» vermsoii soumiseà la discussion. Il faut donc remettre le sujet 
I» à uneautre session. L'attention publique s'est tellementportée 
» sur le Raphaël de M. Morris Hfoere^ et l'opinion générale, par 

» la voix de la presse, s'est prononcée siénergiciueinenten saTa- 
» veur, que je voudrais bien espérer que les Trustées se feront un 
i> devoir de l'assurer à la Galerie Nationale. Je n'ai aucune 
» crainte du résultat de leurs délibérations à cet égard, pourvu 
» qu'ils ne laissent pas influencer leurs meilleurs jugements par 
9 les critiques d'Un monsieurétranger ( i) qui, un vendredi, pro- 
9 nonce eaihedrâ, que cette peinture, qualifiée par lui de spé' 
n ehnen du premier ordre de la plus belle période de F Art Ita- 
n lien, estrceuvre deFrancia, et qui, le lundi suivant, avec la 
n même imperturbable confiance, l'attribue à Timoteodella Vite, 
» deux peintres (ju'il n'y a pas la moindre possibilité de con- 
» l'ondre ; pourvu non plus (ju ils ne se laissent pas guider par le> 
M opinions de ees experts de profession qui n'ont eu ni le goût, 
» ni le sentiment nécessaires pour apprécier une si belle œuvre, 
» non plus (|ue les connaissances critiques à l'aide desquelles ils 
» eussent découvert, malgré l'erreur d'une fausse attribution, la 
9 mai» souveraine de Raphaël, Ma conviction intime estque cette 
9 peinture est non^ulement de Baphaél, mais peut-être le plus 
9 pur et le plus beau spécimen du maître dans ce pays. Mais 
9 que m'importe de qui elle soit, au moins quant à ses droits 
f> à la Galerie Nationale? Du moment qu'elle est universellement 
» reconnue comme un spécimen ilu premier ordre de la plus belle 
n période de l'Art Italien, son titre à une place dans notre Col- 
» lection Nationale est évident et incontestable, et il devient du 
9 devoir rigoureux de l'administration de ne pas souffrir (qu'une 
9 œuvre de cette importance quitte le pays, ou devienne l'orne- 
9 ment d'une galerie particulière. 

9 F. CHARTKRIâ. Lord ËLCHO. 
> 27, Ghcahun Street, 8 juin 18M. <• 

(1) M. Passavant 



AU PUBLIC ALLEMAND 

UNE DISSECTION 

PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

M. Morris Moore, auteur des ctHèbres Lettrei de Veras et d'autres 

ouvrages dt» pol»''iniqur, pcnt revendiquer comme écrivain le rang 
qu'il occupe depuis louirlemps comme connaisseur. Le texte du mor- 
ce.iu (Iniit nous pn-x nlonsà regret notre traduction, donnera quel- 
que i(K'e de sa manière vigoureuse et concis<% rejetant tout vain 
ornement comme un embarras dans sa couiisc au but. Nous avons 
bit choix de ce Documekt parce qu'il établit les causes de Topposi- 
lioD qu'a eu à Taillera rAMtxon n Mamstas, et qu'il prouve ce que 
valent les connaissances et la loyauté des principaux instruments de 
cette opposition, H. Passavant et M. UVaagen. Un des caractères de 
la polémique de M. Morris Iloore, c*est le calme; mais, pour la 
défense comme pour rattaque, il a toigours à ses ordres une impla- 
cable alliée, la vérité. Le calm<?, comme on va le voir, n'est pas le 
caractère distinctif de la polémique de ses adversaires, pas plus que 
la moindre connaissance de l'Art, ni la conscience de l'honneur. 

Quelques mots sur les circousiances qui portèrent M. Morris 
Moore à puldier cet article ne seront pas inutiles. On verra dans 
le courant de la seconde partie de sa Di-su tion commeul par deu.v 
fois il avait contraint M. t^istlake d'al>audoimer la Direction de 
la Galerie Nationale, et comment, de 1853 à toute adminis- 
tration demeura suspendue pendant près de deux années à laGalerie. 
Pendant ce long intérim Topinion publicpie désignait hautement le 
nouveau Directeur à nommer; mais Tintrigue, dirigée par une 
haute volonté, avait d*autre8 fins. Elle mit en avant les noms de 
plusieurs antres can«lidats, et parmi ceux-ci celui du D» G. F, 
NVaagen, Du ih leur de la Galerie de Berlin. Appeler un Allemand 
à la Direction de la (ialerie Nati«tuale de l'Angleterre, c'était 
proclamer <pie pas un Anglais ne convenait à l'emploi. Cette pu- 
blique injure fut \iven)ent ressentie, d autant plus qu'on savait de- 
puis longtemps à quoi s'en tenir sur le docteur. Cependant le bruit 
d'un tel choix dut lomlier devant un pareil cimditlat. Mais le llcrlr- 
mois l'epoussé, fil passer ssm peine un aulrc Allemand, sa créature. 
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lin M. Mùudlcr dont il a été question plus haut (vuii- page 11), en 
qualité d'ageot-^oyageur pour U.Galerie, avec un tFaitcmcnt de 
25^000 fr. et les oocasio]» de manier des sommes considérables ; ce 
biais assurait toujours une participation rëelle dans les al^ircs de 
la Galerie Nationale. Ijc client d*un parcfl patronage en était digne 
de tout point. Voulant démasquer entièrement ce 0' G. F. W'aagen, 
et parce qu'il n'est rien que de stî rendre compte par soi-inrme, et 
que, (le |>his, des documents pris aux sources uni toujours plii^ 
d'aulorilé, M. Morris Moore se rendit à Berlin. La nouvelle do sot» 
départ y était arrivée avant lui. Le D' G. F. Waagen, liouleversé, 
mliiiia avec menaces à tous ses subordonnés Ttirdre formel dt 
ne répondre à aucune question des visiteurs, cti*angers ou ber- 
linois, et surtout de tôiir eiaderoent fermés à tout Tenant, 
parent ou fitmilier, les ateliers et autres endroits particuliers de la 
Galerie. C'était se rendre justice. Dans sa terreur, lui-même 
veillait à la stricte eiécution de cet urdrc, et, dans le temps qui 
lui restait, il allait mendiant partout l'appui de qui voulait l'en- 
tendre, répétant que M. Morris Moore n'était venu à nerlin quu 
pour le perdre. Volontiers la p<Mn" s'accroche à la lâcheté. M. Mor- 
ris Moore se vit arrêter comme émissiire politique, lui «jul de sn 
vie ne s'était occupé que d'Art. Où l'ombre même d'un prétexti^ 
tnatiqiiail, l'erreur ne pouvait durer; mais celle odieuse manu uvn 
éioi{^ijaU .M. Morris .Moore de IJerliu. iNéainiioins il a\ait pénétré 
les mystères de la Galerie : le honteux emploi de 180,000 llialer.v 
fournis par le gouvernement prussien lui confirma, de reste, qu'on 
ne 8*était point trompé sur les connaissances, etc., du D' G. F. Waa 
gen. Le docteur tremblait toujours. Sa frayeur lui suggéra qu'il 
devait chercher à perdre M. Morris Moore dans Fesprit de tous les 
Allemands. Dans ce but, mettant à profit les embarras suscités 
à ceiuirci, il clucubra de son mieux deux petits articles qu^il appela 
DéclaratUms (Ecklarincen ), sans que personne ait jamais pu 
démêler pourquoi. Sans plus de raison, il y dote M. Morris Moore 
d'ime « haine furieuse et invHèrée des Allemands n , lai ^'esse (oulo 
gratuite, «l'aulaiit plus à propos «ju'elle coïncidait avec les circon- 
stances dillicili's, autre largesse, laites à M. .Mollis Moore pai- son 
arrestation à lierlin. Ces curieux échantillons de la polémiiiue du 
docteur excitèrent le dégoût et l'indignation de l'Allemagne, (i esl 
aux IMcfarolloiM, que M. Morris Moore crut devoir répondre par 
la pièce que nous reproduisons. 



TO THE GEllMAN PUBLIC 

A nSSECTION 



Pnbliibrd io Geinuui, February tbe I3tli, 1057* 
in Ihe Konlgllch riivIIlBirir Berllnl»chr Z^ituuR , Ro>al priviWged 
jourual of Berlin, oommoulv ciHkà ihv Vussiscae Zutdxs. 



I am bound to the German Public by a promise. The time 
is corne for its (ùlfiUment. 
On the 30th of November (1856), the Vassisehe Zeitung 

publishod, iiTvIcr Ihc signature " (i. F. Waagcn a Déclara- 
tion (lefamatui V oC inc. nu the 14th of Dcoeiiiber, 1 pledgcd 
mysclf to giNC, in duo tiiiie, " a disscciion oï tliat ilocumcnt 
*' sucb as >^ ould dispel any doubt it might bave crealed to 
*' my préjudice '\ in ihe intci val there came^ unknown to me 
till later, in the same joarnal and from the saoïe person, a 
second Déclaration, a very twin to tbe 0rst I will meet the 
iwo as one, and> as I promised^ hy officiai évidence, 
The burden of thèse Déclarations h, that I am known in 
England cbiefly by a great number of libellons articles 
" against men iiniver»sally respectcd, Ihe bold and grotuidlcss 
** assertions of wbicb procc noihiiuj, and of whicb tbe Mili^ar 
" style overflowing with pcrsonal invective, fills every man 
* * of aoy breeding with disgust ; that ail my Ubcls breatUe a 
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Publié «a AllMBiiid, te 13 léTriw 1857, 
Dtiifi le KftBiflllcb rrivlllotrte Berllnisclie Keltang, jonriul Royal 
Privilégié de Berlin, appelé cotamuoéneol le Vossischb Zeitdng. 



Je «ois engagé envers le Public Alleinanâ iMir une promesse : 
le temps est venu de la tenir. 
Le 30 novembre (1 856); le Vo^ftJcAe Zetivn^ publia contre moi, 

sous la signalnre « G. F. Waagcii», \me Déclaration diiïama- 
toiie. Le 1 1 décembre (suivant), je m'engageai à donner en 
temps utile une « dissection {[a ce document, et telle, qu'elle 

* dissiperait tous les doutes qu'il pourrait avoir créés à mon 
» préjudice. * Dans l'intervalle, et à mon insujusqu'à cejour^ 
parut, dans le même journal et de la même personne, une se- 
conde Dielaratùm (l), vraie Jumelle de la première. Je recevrai 
les deux comme une, et, suivant ma promesse, aoee dei témoi- 
gnages officiels. 

Le refirain de ces Déelaratitms est que a je suis connu en An- 
» gleterrc, principalement par un grand nombre d articlos dilTa- 
» matoires contre des bonnnes universellement respectés, articles 

• dont les assertions audacieuses et sans fondement uc prouvent 
» rien, dont le style vulgaire, débordant d'invectives person* 
» nelles, remplit de dégoût tout homme de quelque éducation »; 

(1) Vouuihe jéeilung, 7 UOccubro IttûO. 
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ftiriousand inveterate hatred ofGennans" ; and that " 1 am a 
' ' penon to address a word to whom directiy, would be beneatli 

G. F. Waapen", Ihcirauihor. A distinguished German writcr 
lias liaiidk'd llic last proposition, finis ; l>r Waagen's Dcihi- 
** raitons are iiiost coutrailii torv and are writU'u in aboniina- 
'* ble German. It is llie usual manner of helpless and un(Hiii- 
*' caled men in such cases of controvors\ , to déclare that their 
" high position and dignity do not allow Ihem to enter into 

the contesta whilst, by this very disclaimer, they are or 
^' course doing so. Dr Waagen déclares nothing but tbat ht* 
*' is angry, and he tries to Induce people to believs that 

Mr Morris Moore attacks every body withoot reason". 

Encircled by flowers of speech such as ; " real fiiry " pour- 
ing oui bis gall " infamous ill-treatment base invec- 
tives " libellons articles " infamons articles " no 
hjimj invention too base ** libeller", ** shanieless", *' base 
calumniator", malignaiU cahimniator" y*' caluuiny must 
ahbor Mr Morris Moore 's pooeeedings furious and invete- 
rate hatred ail bis libels breathe of Germans '% " now, l ask 
every German wbo slill possesses a spark of National feeling 
whetber tbis Morris Moore is a man wortby of any distinction 
among Germans? " " ridicalous overbearing of bis self-import- 
ance " Ignominiously treated " furious dcfamations 
" overflowin^ of libels, etc. " ; encircled bv tbesc llowers, Ibc 
growth of an " overilowing sensibilily for vu\ stand, as 
types of " n)en iiniviTsally respected Sir Hobert IVel, Hcrr 
Passavant^ Dircctor of tbc Muséum of Franckfort-on-the- 
Maine» a writer on Ârt of universel renown and the niost 
long-enduring vétéran among tbe German meno fArt-leaming7 
Sir Charles Easttake, ** Président of tbe Royal Academy and 
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que < tous mes libelles respirent une haine furieuse et invétérée 
» des AUemands i ; et que «je suis un homme auquel d'adresser 
> directement un mot, serait au-dessous de G.^F. Waagen », 
leur auteur. Un écrivain Allemand distingué a relevé ainsi la der- 
nière proposition : '« Les Décharations du Waagen sont 

• des plus contradictoires, et de plus écrites en abominable 
• » allemand. C'est la manicrc propre aux hommes sans «'fliK-ation 

» ni ressources, en i)ai cilles matières de controverse;, de déclarer 

• queleur haute position et dignité ne leur permet pas d'entrer 

• dans la polémique^ tandis que par cet acte même ils y cntrenL 
» Le Waagen ne déclare nea, sinon qu'il est irrité, et il 
» s'efforce de faire croire que Morris Moore attaque tout le 
« monde sans raison. » 

Environnés de fleurs de langage telles que: a véritable 
furie », c vomissant sa bile >, < i^niobles invectives »^ c dia- 
tribes >, ^ 1 a f(\mes articles < aucune inventioniHenteuse trop 
ignoble », « impudent», « vil calomniateur », t calomniateur 
mécUant », « calomnie », < on ne sanrail trop abhorrer les pro- 
cédés de M. Morris Moore », « haine furieuse et mvétérée des 
AUemands que respirent tous ses libelles c maintenant je 
demande à tout Allemand qui possède encore une étincelle de 
sentiment national si ce M. Moore est digne de quelque distinc- 
tion parmi les Allemands? >,'« exagération ridicule de sa propre 
importance », < ignominieusement traité », < furieuses diffa- 
mations », r débordant de libelles», etc. (2) ; environnés de 
ces fleurs, productions d'une sensibilité < débordante » à mon 
endroit, se dressent, comme types d' « honnnes universelle- 
ment respectés », sir Uobcrt l\îelj M. Passavant, « Directeur 
du Musée de Francfort-sur-le-Mein, écrivain sur l'Art d'un re- 
nom universel, et le plus patient des patients vétérans de l'éru- 
dition artistique parmi les Allemands sir Gbarles Ëastlake, 

(3) C'eàt en iiucUiucs ligues quo lo D' G. F. Waagen trouve uioyeu do 
pouiier un pareil Jet. 
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Director of the National Gallery in London and Diiector 
G. F. Waagen himself.Over Sir Robert Peel, I bave at various 
times poured my gall '*; the others^ " Ubelled/' Against com- 
positions 80 cbaste and unpersonal as the Déclarations, I must 

décline dcfendin*? my style fioni the imputations of " viilgar- 
ity and |H'isoiiaIit\ Lfl hr (i. F. \N aat;cn rcvcl lo his 
lill as my contrast in ail tiiings. lie Iuî Hyperion ; î the Sat>r. 
May '* evcry ricrman who still possesses a spark of Nationul 
feclinj; gratify him evcn unto tlie conviction, that llic vcry 
antilhesis to iny English, is bis Germon. But the issue here 
is, whicb of us speaks the truth. 

Hy ftirious and inveterate batrëd ofGennaiis is stale. An- 

other Word iipon it werc to oflend common scnsc. As summa- 
iily l trt'at llie el)arpre abont Sir llobcrt Pool. It was unwarv 
of Dr (i. F. Waaticn to stir, in the same breath. tlie (jnestion 
that I had called himself *' a sycophant". \Ve now approach 
the iinivei-sally rcspected men'*, Ilerr Passavant and Sir G. 
Ëastlake. Upon their fatc baogs that of the *' esteemed fellow- 
citizen as be styles bimself» Dr G. F. Waagen. Let us test 
their respectability. 



OIRECTOR PASSAVANT 

In thi' Ikulschcs hunsihiuli ol NoNcnduT Ihe l>i , l«55, 
whieh Dr G. P. Waagen so bravcly Uourishes, Herr Passavant 
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ff Président de l'Académie Royale et Directeur de la Galerie 
Nationale de Londres », puis le Directeur (i. F. Waagcn, lui- 
nièmc. Sur sir Robert Peel, j'ai • à diiïérentes fois répandu ma 
bile » ; les autres, je les di <i ditVamés » . Devant des compositions 
aussi pures et aussi dégagées de personnalité que les Déclara' 
tions, force m'est de renoncer à défendre mon style des impu- 
tations de c vulgarité » et de c personnalité ». Laissons le 
Uf g. F. Waagen se gaudir à satiété comme mon contraste en 
tout. Qu'il soit Hypérion^ moi le satyre. Que « tout Allemand 
qui conserve encore une étincelle de sentiment national » 
lui accorde, même avec pleine conviction, (jue la véritable 
antitlicse à mon anglais, c'est son aUvmand, Mais la question 
ici est de savoir qui de nous deux dit la vérité. 

Ma a haine furieuse et invétérée des Allemands > , chose 
rance : un mot de plus là-dessus serait une offense au sens com- 
mun. Je traite de même sommairement l'accusation contre sir 
Robert Peel. Il était au moins maladroit au G. F. Waagen, 
dans la même râtelée^ de remuer la question que je l'avais ap- 
pelé lui-même c un sycophante ». Nous voici maintenant en la 
présence de ces c hommes universellement respectés », M. Pas- 
savant et sir Ch. Eastlake. De leur sort dépendra celui du 
Dr G. r. Waagen, le « concitoyen estimé », comme lui-même 
se désigne. Essayons leur respcciabiliié. 



LE DIRECTCUil PASSAVANT 

Dans le Deutsches Kunstblatt du l*' novembre ièbb, que 
le G. F. Waagen brandit si bravement (i), M. Passavant 

(1) G*«t avec un article de M. Passavant dans le DtHUehe* KumlMiitt 
du i«' novembre 1855, (luc lo D' G. P. Waagen s*escrime, dans ses 
Déclarùtùmê^ contre M. Morris Moore. 
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makes certain allégations to whkh 1 will reply in their ofder. 

lie allèges : 

1. That, in iKr.u, l sent hini an iii\ilalion to Brussels to 
vi«»it aie in London, in ordiT (liât lie raight see my picturc of 
AptUo and Marsyas^ by Haphael". 

Reply. I bave nevar sent Uerr Passavant an itiviiaiion to 
▼isil^either me, or any pMure or mine. The sole ground for 
this fàbrication is, thaï an fenglisbman of my aoquaintance, 
chancittg fo meel him at Bnusels in I850, and to mention the 
Àjtollo amd Marsyas, then reeently discovered, infonned biro 
that any onc could seett who applied to me for that pui puse. 
I had iiKltcd hfarU of Herr Passavant as lar bai k as 1813, but 
as a inan ol little l'apacity, and no coiiiioisseurship ;a report 
eonfirnied to niy niind, in 16 17, by a conversation which , as 
straiigers lo caeh other, wc had tofjethcr in tlic uallery of tbe 
Haguc. U was ihererore tmlilcely ihat i should coort his opt* 
nion in 1S50. 

2. Thât» he did not disguise from me that he held the 
AyoUû and Marsyas to bc not by Raphaël; and that he recog- 
nised in it more tbc peculiarity and manner of Francetco 

Francia". 

lir.ri Y. The word tnorc juives to this passa^ Ihc force of an 
assertion that lie pnmouneed no specilic judgment. It was on Kri- 
day the 2iiiior May, isr>u, that Herr l'assavant ealled upon inc. 
Mr Wolfgang Dohni, a son of Direetor Bohm of Vienna, was 
présent tbrougboutthe interview. Uerr Passavant was in Lon- 
don as the guest of Sir G. Easthike, a man to wbom, as will 
afterwards be seen , every increase of my name was a loss. I 
had scarcely set the Apciîo and Marsyas before him, when he 
said that a glanée sufficed to oonvince himthat is was by Fran- 
ceseo Francia, the identical master whoni, in order to arrest 
ils huiiriv j^rowlntr fanie , Eastlake and his associâtes vverc 
hy ste^lth sceking lo iniposi' us ils author. In the hearing of 



Digitized by Google 



APOLLOM KT MABSYAi» 



31 



fait certaines allégattoos auxquelles je répondrai dans leur 
ordre. Il allègue : 

l» Que, « en 1R50, je lui envoyai à Bru.velles une invitation 
de me visiter & Londres, afin qu'il pût voir mon tableau de Ra- 
phaël, ÂpolUm et Marsffos. » 

RiPOHSE. Je n'ai jamais envoyé d'invitation à M. Passavant 
de visiter ni moi, ni pas un tableau à moi. L'unique fondement 
de cette fabrication estqu'ùn Anglais de ma connaissance ^ l'ayant 
rencontré par hasard à Bruxelles, en 1850, cl causant avec lui 
de VApollon ci Murstjas, alors récemment découvert, l'iiifunna 
que chacun le pouvait voir qui s'adressait à moi [xuir cet objet. 
J'avais à la vérité entendu parler de M. Passavant, ce qui re- 
montait à 1843^ mais comme d'un homme de petite capacité, et 
nullement connaisseur^ rapport confirmé dans, mon esprit par 
une conversation que nous eûmes ensemble comme étrangers, 
en 1847, dans la Galerie de la Haye. Il était par conséquent in- 
vraisemblable que je songeasse à courtiser son opinion en 1850. 

2^ Que, 0 il ne me déguisa pas son sentiment que V ApolUm 
et Marsyas n'était pas de Raphaël; et qu'il y reconnaissait 
ptutât les caractéristiques et la manière de Francesco Francia. » 

Réponse. Le mot plutôt donne à ce passage la force d'une 
affirmation qu'aucun jugement précis ne fut prononcé. C'était 
le vendredi 24 mai 1850 que M. Passavant vint chez moi. 
M. Wolfgang Bohm, un des fils du Directeur Bohm de Vienne, 
assista a toute l'entrevue. M. Passavant était à Londres comme 
l'hôte désir Ch. Eastlake, un homme, comme on le verra plus 
tard, pour qui chaque addition à mon nom était une perte. J'eus 
À peine placé VApollon et Hiarsyas devant lui, qu'il dit qu'un 
coup d'ail lui suffisait pour le convaincre que c'était un Fran- 
cesco Francia, le même maître précisément qu'Eastlake et sa 
coterie, pour arrêter la réputation du tableau croissant d'heure 
en heure, s'efforçaient dans l'ombre d'imposer comme son au- 
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Mr Uôkuu, llcrr I\issavant reitn atod tiiat sucli was his unal- 
terahtc opinion On ihe Monday foUowing,ihis firin and càgle- 
eyed Gritic was aiready repentant. In the Print-room of thc 
Brttish Muséum , he voluntered to me thaï his unalterable opi- 
nion was altered» Nom, the picture might be by Timoteo 
délia Vite". It must not be by Baphael. At the same time, 
he gravely bid me be assured that Ihis did not matlcr, since 
the ApoUo and Marsyas was '* unqui stionahlij a fn si-ra(c 
spccimcn of thc fincst pcriod of Iialian Art and Fraticin, 
Timoteo dclla Vite, and Ihiphacl were ail onc an exhibition 
of critical sagacity which he repeated lo Lord Elrho and to 
others. Thèse détails are attested by three letlcrs in the Mom- 
ing Pûit of June the 6th, lOth, and I3ib^ 1850. The ûrst was 
addressed by me to Herr Passavant himself. I recapitulated 
what had occurred at our interview, and, with Mr Bôbm's 
sanction, I added in a post-script, that he guaranteed the ac- 
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Unir (i). I']n présence de M. Bohm, M. Passavant itpéla que 
celte opinion était son opinion « inaltérable ». Le lundi sui- 
vant^ l'inébranlable critique à Tœil d'aigle était déjà repentant. 
Dans la salle des Estampes du British Musevm^ ' il m'avouait 
spontanément que son opinion c inaltérable t était altérée. 
Aujourd'hui le tableau < peutèixe deTimoteo délia Vite». 
Il ne faut pas qu'il soit de BaphaéL En même temps, il m'invi- 
tait gravement à tenir pour certain que cela n'importait pas, 
parce que VApoUon et Marsyas était m incontestablement un 
sprciincn du premier ordre de la ])lus belle période de l'Art 
Italien » , et que < Francia, Tinioteo délia Vite, et Baphael ^ 
c'était tout un » : exposition de sagacité critique, qu'il ré- 
péta pour lord Elcho et d'autres. Ces détails sont attestés par 
trois lettres dans le M^ming Post des 6, 10 et 13 juin 1850. 
La première fut adressée par mot à M. Passavant lui-même. 
J'y récapitulais ce qui s'était passé à notre entrevue, et, avec 
la sanction de M. Bohm, j'ajoutai dans un past-striptum, que 
celui-ci garantissait la fidélité de mes citations. Aui deux 

(1) Le nom do Francia a été risqué liinideinont dans une fouille hebdo- 
madaire de Paris, en réponse à un article da Journal des Débats^ 13 mai 
1858, diiw lequel M. Delédnw, aignslant le premier l'apparition du 
JliqiJtoèl dê M. Morm Moore à Paris, rappelle « un délicieux chef-d'œuvre » 
dont « roriginccst itu-nutei^tée . •< Celte attribution àeVApollon et Hlargya» 
à Francia Cbl si parfaitement ridicule aux yeux de quiconque a la moindre 
connaiesance de ces inaiiùres., qu'il e&t impossible, en quelque lieu qu'elle 
eheiselie à aMoainaer, de n'y pas surprendre tout d'abord le mot de rallie- 
ment d'une même coterie. Aiuri roplnion de H. PaaaaTant n'est autre ebose 
qu'ime leçon fidèlement apprise ; Tarticle de la feuille dont rous parlons 
n'est à son tour que le triste plagiat , presque mot pour mot, de Topinion 
inaltérable de M. Pasbavant, opinion doirt celui-ci se sent bientôt tellement 
embarrassé, qu'il la répudie, comaxi on va le voir, au bout de trois jours. 
L'auteur de l'artide dans la feuille hebdomadaire de Paris a cru devoir 
garder l'anonyme, ce qui fait an moins honneur à sa drcoospeetion { on 
peut concevoir au»si qu'on éprouve quelque nUpugnanoe à se montrer bous 
de pareilles défroques. 

9/ 
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■ 

curacy of my quotations. The others arc signcd by Mr Bôhm 
and ÎAurû Elcho. To réfute Herr Passavant's criticisai, il h sut- 

(icient to place in juxta-position his Timotco dclla Vite; or 
Timolvo ri/i , as ho writcs it, with his " first-rate spécimen 
<tf the tlnest period of Italinn Art '\ and to puiut to his aoial* 
gamation oC Timoteo and Francia with Raphaël, 

s. That, his stncerittj drew from me and my foUawers, 

four \iolent articles full of the iiiost ofTensive pcrsonalities 
against liim, and that the said articles wcre in a Loudon gos- 
sip-paper 

Reply. This Loudon " g06sip-papcr " is the Morning Post, 
vhich, acquainted ashe is w ith England^ Herr I^assavant must 
know to be one or the six principal poUtical daily papers of 
London, and vhich^ as ail Europe is aware^ has been for niany 
years, the exponent of the présent Prime Minister of En- 
gland. Agaîn, one of my followers ** was Lord Elcho, who 
at the time Herr Passayant wrote, was a merober of the 
EngHsh govcninjcnt, and one of the Comniissioners for Kn- 
gland at the Exposition Universelle of l*aris. In his Ictter of 
June the uhii, is50, in the " gossip-paper ",Lord Elciio treals 
Herr Passavant with signal contempi^and he lias sincc repeat- 
ediyspoken of this ^* universally rcspectcd man " with increa- 
sed emphasis in the same strain. With thèse instances of his 

sincerity before them^ the German Public wïïL ai»preciate 
Herr Passavant's dîsdainingthe advantage of noiium^ his " go*- 
sip-paper " and hts followers". 

4* That^ " 1 took the Apollo and Marsyat to Paris, and that 
there, at the Louvre , l experienced the mortification of hear- 
ing a judgment pronounoed upon this picture, qotte similar 
to bis own". 
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autres sont attachés les noms de M. Bohm et de lord Elclio (l). 
Pour réfuter la critique de M. Passavant, il suffit de mettre 
^n parallèle son Timoteo délia Vile, ou TitMteo V/n, comme 
il récrit, avec son t spécimen du premier ordre de la plus belle 
période de l'Art Italien », et de s arrèter à son amaigamaiion 
de Timoteo et Francia avec JlaphaeU 

3* Que, c sa sineirUè m'arracha, à moi et à mes ecnsam, 
quatre violents articles contre lui, pleins des personnalités les 
plus offensantes, et que lesdits articles parurent dans une 
feiiillc-caquct de Londres. » 

Réponse. Cette « feuille-caquet p de Londres est le Monùng 
Past, qu'avec la pratique qu'il a de l'Angleterre, M* Passa- 
vant ne peut ignorer être un des, six principaux journaux poli- 
tiques quotidiens de Londres, lequel, ce que sait toute l'Europe, 
est l'organe, depuis plusieurs années, du premier ministre ac- 
tuel d'Angleterre (2). De plus, au nombre de mes «consorts* 
était lord Elcho, membre du gouvernement anglais, et l'un des 
Commissaires pour l'Angleterre à l'Exposition Universelle de 
Paris, au moment où M. Passavant écrivait. Dans sa lettre 
du 10 juin 1S50, dans la « fenille-oaciuet » , lord Elcho traite 
M. Passavant avec un mépris signalé, et depuis, à plusieurs 
re^trises, il a parlé de cet « homme universellement respecte », 
renchérissant toujours d'expression dans te même sens. Devant 
ces exemples de < sincéritét , le Public Allemand appréciera 
pourquoi M. Passavant a dédaigné l'avantage de %ùwm€T sa 
« feuille-caquet • et ses < consorts 

4* Que, • je portai V Apollon et Marsyas à Paris, et que là, 
au Louvre, j'éprouvai la mortification dVntendre un jugement 
prononcé sur ce tableau, exactement conforme au sien propre.* 

(1) Voir pag. iS la lettre de lord Blcho, et pag. «0 celle de M. BBhm. 

(i) Lord Palmcrston. 
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Rbply. Wkich of lits judgmenta, whether the umtlterahle 
oue or the other, is not stated. Now, mark ! 1 solemniy pledge 
my honourlhatthe4po//o and Marsyas bas nevcr left Londoii. 
Nor is thcre the remotest pretext for tlie insinuation that I 
have ever souj^ht, or ever needed, anotlicr's jutlgnient as to 
the autlientieity of this picture. By intrinsio évidence, the only 
évidence a real Critic can accepl as conclusive^ l recognised 
Raphaël, and a singular concurrence of évidence extrinsic has 
verified my judgment. 

That^'' the pen-and-ink drawing for the ApoUo and Mar- 
syas, in the Academy of Fine Arts at Veniee — a drawing 
which lie prodaims'' beaiitifnl is not-there ascribed to 
Uaphael". 

Ukima. This tiine fhe reply shall be Impérial and Royal. At 
"page 1 ,1 of the Cntalor/o dcUe Opère d'Arte contenute ncUn Saht 
délie Sedute dt U' Impériale e llcale Accademia di Venczia, 
may be read : N. B. The most valuable drawings are marked 
by an asterisk " ; and ai page 4o, and marked by an asterisk : 

* 7. RAfBAEL. — Apollo and Marsyas. A work of rare 

perfection» in whiek Raphaël disfiays ail his elegatue, This 
*' drawing has been ascertained to be vndoubteily hy Ba- 

phaeV, The Venetîan Catalogue is dated July theSin , 1854; 
Herr Passairant's article, Navember the 1h, IBSS, Thus scru- 
pulous is this man in his statements when dealing with an op- 
ponent of whom he also, like Ur (i. F. Waagen, déclares it to 
be ** hcucath his dignity to answer by a siiujle Word ! ** 

In the same article in the Deutsches Kunsihlatty llcrr Passa- 
vant désignâtes odious" and of sucb baseness the accu- 
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Hi:ro.NàE. Lequel de ses jugements , Vinalttrablc ou l'autre? 
Il ne lo dit pas. Maintenant écoutez! J'engage solennellement 
mon honneur que VApoUon et Marsyas n'a jamais quitté 
Londres (1). Le prétexte le plus lointain manque à rinsinuation 
que j'aie jamais recherché le jugement d'autrui quant à l'au- 
thenticité de ce tableau, que j'en aie jamais eu besoin. Tout 
d'abord, par évidence intrinsèque, la seule que puisse accepter 
un véritable critique comme eaneluante, j'avais reconnu Ra- 
phaël, et un concours singulier de preuves extrinsèques a 

■ 

conûrmé mon jugement 

5« Que, f le dessin à la plume pour VÀpoUon et Marsyas 
dans l'Académie des Beaux-Arts de Venise », « dessin exquis », 
comme il le proclame, « n'est pas là attribue à Uaphaël. » 

UËroNâ£. La réponse cette fois sera Impériale et Uoyale. A la 
page 13 du Catalogo dellc Opère d'Artc nclla Sala deUe Sedute 
deW Impériale e Reale Accademia di Venezia, on peut lire : 
< N. B. i disegni più pregevoli sono contrassegnati da un 
asterisco » ; et à la page 40 , et marqué d'un astérique : 
> * 7. Rafpaello. — Apollo e Marsia. — Opéra di rara per- 
• fezione, m eut Ba/piéWf mettra tutia la sua ehffama. Questo 
» disegnofù riconosciuto essore induhhiamente di Ita/faello. » 
Le Catalogue de Venise est daté du SI juillet 4854 \ Tarticlc ilc 
M. Passavant, du novembre 1835. Si scrupuleux est cet 
homme dans ses affirmations, en face d'un antagoniste auquel 
« il serait au-dessous de sa dignité de répondre par un seul 
ntot » , comme lui aussi le déclare , à la façon du G. F. 
Waagen I 

Dans le même article, dans le Deutsekes KunuMatt, M. Pas- 
savant désigne, comme « odieuse » et d'une « telle bassesse » , 

(1) VAp^Um et jrar^M ne (ni apporté pour la première fois k Paris « 
<ia*eiil858; or, c'est au commencement di> 1857 que M. Morris Moore 
relève ici Viilh'.jntion — expression bien indulgente — de. M. Paaiavant 
laquelle reuionlc à 18i>d. 
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sation publicly inade and publicly repcated by me against Sir 
C. Kasilake, nanic'ly , that to prevent so strikinga eonfirinatioii 
of my judgment as tlie publication of the ÀpoUo and Marsyas 
draNx ing, ihis Directorial allyof Directors Passavant and Waa- 
gtn lias twice stolen to Veiiice>lhe first time in 18!)2, ihc se- 
eond^ in 1854^ in order togatn orer the Directorof the Venetian 
Acadcmy to resitt eteiy application for a photograph of that 
drawing. Tliat acensation resta on fect To this day the pho- 
tograph is withheld. The " odiouaneae therefore , and the 
" baseness " lie elsewhere. In excolpation of " ao exoellent 
and so honourablc a inan Herr Passavant would havc us 
believe that the five rcquests iiiadc on iny behalfin l854-r) for 
this photograph, werc refnsed solely bct'aiise Ihc draw in^ is 
en papcr or a pink tint, and tliat therefore a photograph is im- 
fomble'\ The apology is worthy alikeof thecanae, the cUent, 
and the advocate. 

This retipecMU veteram, may now be reeoDsigned to bis 
Fïankfort Muséum^ there to ruminate among bis apurions and 
ill-conditioned Paul Yeronesea, Vm Bordoncs» etc. (N<^ 45^ 
399, 400» etc.), which, nntil the of last October, wben, 
by hini unrecogniscd, I taught him to consider them such, and 
in oiie instance, evcn wrote down at bis own reqiiest, with his 
owa pencil, on hi» own paper held in his own haud^ where h* 
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raccusation portée publû|iiement et publiquement réitérée par 
moi contre siir Cli. Eastlalie, savoir : que pour prévenir une 
confirmation aussi éclatante de mon jugement que la publi- 
cation du dessin ô'ApoUon et Marsijas^ cet allié dircitoral 
des Directeurs Passavant et Waaj^en , s'échappa deux fois 
de Londres à Venise, la première en isj2, la seconde en 1854, 
pour gagner le Directeur de l'Académie de Venise, et l'enga- 
ger à résister à toute demande d'une photographie de ce des- 

• 

sin. Cette accusation repose sur des faits : encore aujourd'hui 
la photographie est refùsée. (l). L'codieuz » et Ja «bassesse t 
demeurent par conséquent ailleurs. Gomme disculpation d'un 
» homme si excellent et si honorable », M. Passavant vou- 
drait nous faire croire (lue les cmq requêtes provoquées par 
moi en 1854-5 pour cette pholograpiue , furent rcjelées c uni- 
quement parce que le dessin est sur papier d*une teinte rosée, 
et que par conséquent la photographie en est iinpossihle ». 
L'apologie est Uigue à la fois de la cause^ du client et do 
l'avocat (2). 

Ce respectable vctiran peut maintenant être reconsignédans 
son musée de Fraocfiorty pour y ruminer au milieu de ses faux 
et usés Paul Véronèse, Pàris Bordone, etc. (n**45, 399, 
400» etc.) Jusqu'au 21 octobre dernier, que, sans en être re- 
connu, je lui enseignai à les apprécier, et que même , prenant 
un exemple, je lui nofaî, à sa propre demande, avec son propre 
crayon, sur son propre papier tenu dans sa propre main, en 

(1) Dans l'ordra des dates, la tHaieaion, publiée le IS février 1S57, de- 
vrait précéder V Article du Corrtere /Iffllmo qui pamtle 15 mai suivant. 

Quand il publia sa Dissection, M. Murria Bfoore poursuivait encore la 
pliotograpiiic du des>iii do Venise; on a vu, par VArlirle du Carrière 
Ualiano (pag. Idj, qu'il fallut l'intervention du gouven)eniont autrichien 
pour obtenir cette photographie et la publication d'un dessin d' • une rare 
ptrfuÊUm^ o6 Baphnil d^jptote lente aouélégaiiM*, deesin qu'en aurait tenu 
toujoun caché, s'il n*eût été rédamé par le INiectoor llobm. 



(1) Voir le Carrière Ualiano, etc., j)ûti 17. 
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migkt tee the original, be had mistaken, and, to judge froof 
thc character of his statements here quoied, siill gives oui as 

genuine, 

Such is the respectabiliiy otoneoî Dr G. F. Waagen's ^ un»- 
Ycrsally rcspecled meo by me Ubelled. " 



OIRECTOII EASTLAKC 

Dr G. F. Waagen déclares tfaat, by a great uumber of 
libelloiis articles consisting of bold and groimdless assertions 
'* wbicfa prove nothing, I bave for many y cars pursued with 
" real fury, and endeavourod to dégrade to the dust. Sir C. 

Kastlake '"; .nul tli;it lliis pcrson is highly estecnied in 
** England as an artist and as a judge of Art , and tlironghoiit 
** Europe, as a writcr on Art Tlie " artist highly esteorn- 
ed, etc.", l leave to compétent witnesses of his art; thc 
" writer on Art highly esteemed throughout Europe — to 
Europe. There remains the judge of Art highly esteemed in 
England *\ 

In 1843, Sir C. Eastlake obcamed the Directorship of the 
National Gallery with an annual salary of £200. In his 
three first years of office, severat paintings were injured by 
what he called cleaning. This passed unfhallenged. During 
the autumnal vacation of l84(i, he extended his opérations to 
a Cuyp, a Vclaz(jucz, thc fanions liacchus and Ariadnc by 
Titian, and the Pcticc and War by liubcns, thc pieturc pre- 
seiited by Hubens himself to Charles thc First. Ail were 
damaged : the Rubcns was stripped of its glazing, and is barely 
recognisable as the same. Itwas now that I indited that séries 
of expostulations which appeared in the Times under vhat Dr 
G. F. Waagen tenus the mcndaciom name Verax Ai thc 
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quel endroit il pourrait voir Voriyinal, il les avail pris, et, à 
en juger par le raractère Uc ses afOrmatioiis, il les duiiiie 
encore pour dos originaux. 

Telle est la rcsjn ctabilitc d'un dos < Iiomiiies universelle- 
nient respectés > du G. F. Waagen, et par moi a difbmés ». 



LE DIRECTEUR EASTLARE, 

Le Dr G. F. Waagen déclare que, < par un grand nombre 

» d'articles difîamatoires consistant en assertions audacieuses 
» ci sans fondement qui ne prouvent rien, j'ai, |>endant ces 
» dernières annces, poursuivi avec une véritable fureur, et me 
» suis ertbrcé d'avilir jusqu'à la poussière sir Ch. Eastlai\e » ; 
et que ce personnage c est hautement estimé en Angleterre 

• comme artiste et juge d'Art, et par toute l'Europe comme 

• éerivain sur l'Art ». h'tartiste hautement estimé, etc. je 
Tabandoniie aux témoins compétents de son art; r«écrivain sur 
l'Art hautement estimé par toute l'Europe », je Tabandonne 
à l'Europe. Reste c le juge d'Art hautement estimé en Angle- 
terre. » 

En 1813, sir Ch. Eastlake obtint le Directorat de la (ialerie 
Nationale avec un traitcnu iit anmiel de 5,000 francs. Dans ses 
trois premières années d'exercice plusieurs tableaux eurent à 
soulfrir de ce qu'il nonnna nettoyage. Cela passa sans réclama- 
tion. Durant les vacances d'autonme 1816, il étendit ses opé- 
rations à un Cuyp, à un Yelasquez, au fameux Baeehus et 
Ariane de Titien, et à la Paix et la Guerre de Rubens, 
tableau présenté par Rubens lui-même à Charles I*'. Tous 
furent endommagés; le Rubens, dépouillé de ses glacis, est à 
grand'peinc reconnaissable. Ce fut alors (lue je publiât cette 
série de plait»lcs qui parurent dans le 7Vmf5 sous ce (pie le 
h' il. l. NNiui^icn appelle «le nom imposteur de Ic/vix t. 
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saine period, I also addressed a remoustrance in my own 
nanie> to Laid EUesmere^ a Trustée of the National Gallery 
and owner of the Bridgewater Collection. Lord EUesmere 

laid my rcmonstrance before the Board of Trustées, tt is to be 
secn at paiie 12 of their Minutes oi 18 15-G, printcd by ordcr 
of tlic llouse of ConinioiYs, The Trustées requested Sir C. Kast- 
lake to (Iraw up a Report in rcply. My impii«;nnieiit of an 
Academiciau's conipetency had alarmed the Aeademy. Un the 
Ath of February, i?< i7, Sir C. Kastlakc produced for his dcrcnce 
fiire certiQcates from fellow-Aeadcmicians^ not one of whom 
was known as a connoisseoTy while aU, personally and corpo- 
rately, werc interestedinshielding him. Whereupon, the Trus- 
tées, like himself irivolved in my impeachment, as the autho- 
riiers of the cleaning. pronounced his Report entirely satls- 
factory and so, their own acquittai. But the connoisscurs 
of England repudiated the verdict, and tlie l*ress, the New Code 
by whieh tlie aceused were to adjudieate upon tlieniselves ; 
while the government, by a veto against furtIiCr elcaning, 
eudotsed my charges, and thus testitied to the vcracittj of tlie 
name Verax. In tliat same year 1847, sir G. Eastlake, labclled 
entirely satisfactory'% withdrew from the Directorship. But 
deCeat was softened. Anotlier Academician, one Uwins, anthor 
of one of the flve certifiâtes, was insinuated into the vacated 
office. Still there was no deaning". The Academician 
pocketed his principles with his salary. 



Somc twelve ycars préviens to Sir G. EasUake's connection 
with the National Gallery, tlie Aeademy, bent upon spreading 
its influence in every direction , and not fastidiéus about the 
means, had induced tbe Trustées to pass a Resolution that 
hcuccforth its Président shiuld bc, ex offivio, a Trustée of the 
National Gallery. Thts transaction was known to fcw until l 
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J'adressai aussi à la même époque une remontrance eu mon 
propre nom à lord Ellesmere, un des Trustées de la Galerie 
Nationale, ei le propriétaire de la Bridgetoater Collection^ 
Lofd Ëllesmere soumit ma remontrance au oonseil des 
Truuees. On la peut Toir h la page 12 de leurs Mùmteâ de 
imprimée par ordre de la Chambre des Ciommunes. 
Les Trustées requirent sir Ch. Eastlake-de dresser un Rapport 
en réponse. Ma contestation de la compétence d'un académi* 
cien avait alarmé l'Académie. Le 4 février 1847, Sir Ch. East- 
lake produisit pour sa défense cinq certificats de coacadcini- 
« icns : pasuji d'eux n était réputé connai:-;scur. tandis que tous, 
iuUividuelleiuent et en corps, étaient intéressés à lui faire bou- 
clier. Là-dessus^ les Trustées, compromis ainsi que lui dans ma 
dénonciation, comme ayant autorisé le t nettoyage déclarè- 
rent son Rapport c entièrement satisfaisant », prononçant ainsi 
leur propre aequitiement. Mais les connaisseurs d'Angleterre 
répudièrent le verdict, et la presse repoussa le nouveau code 
d'après lequel les accusés pourraient se juger eux-mêmes; en 
même temps le gouvernement publiait un veto contre tout 
nettoyage ultérieurj endussnnt ainsi mes accusations, et ren- 
dant témoignage à la vvraciic du nom de Verax. Dans cette 
njème année 1847, sir Ch. Eastlake, étiqueté « entièrement 
satisfaisant se retirait du Directorat. Mais la défaite était 
adoucie. Un autre académicien, un certain Uwins, auteur d'un 
des cinq certificau, fut glissé dans l'emploi vidé. Cependant il 
n'y eut plus de « nettoyage > ; l'académicien empocha ses 
principes avec son salaire. 

Quelque' douze années antérieures à la connexion de sir 
Ch. Eastlake avec la Galerie Nationale, les académiciens^ déter- 
mines à étendre partout leur influence, et peu chatouilleux sur 
les moNens, avaient induit les Trustas a adopter la Késolution 
que dorénavant leur Président 5,erait d ollice J'rusicc de ladalc- 
ne. Nationale. Cette transaction demeui'a couimc Jgnurcc, jusqu'à 
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took leave to draw it Trom its twili{;ht. On tlie 18tbofOctober, 
185(», after thc doath of tlio late Prcsid«mt , oneSir Martin Slice, 
a personaiïo prol)al)ly ncvcr hoani of m (Icrmany, and reuieui- 
bercd iii Englaiid niaiidy for his vii ulcnco against aiu'ient Arl, 
and for having in I 8't6, before a Parlianicntary Coniniittoe 
on Arts and Manufactures, question 2041 > stigmatised the 
National Gallery a hortu» siceus and piodaimed bis Aca- 
demy a fertile *' garden and sucb a School *% that ewn 
tke hett Works of the M Matters ought îomàke roam far it '\ 
Sir G. Eastlake, who in émulation of so great an example, bad 
in 1844, befbre another Pariianientary Committee, namcly, ou 
ArtrUnions, questions 4 i84, 4495-6-7, enunciatcd that ^'out- 
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ce que je lu»' fusse permis de la tirer de son crépuscule. Le 1 8 oc- 
tobre 1850, après la morl du dernier Président, un M. Martin 
Sbee^ personnage probabLement bien inconnu en Allema- 
gne (t) y mais dont on se souvient encore en Angleterre ^ snr- 
tont à cause de sa virulence contre l'Art -ancien^ et pour avoir, 
en 1836 » devant un comité parlementaire pour les Arts et 
Manufocturesy stigmatisé la Galerie Nationale d'« hortui mc- 
nu > , et proclamé son Académie un fertile «jardin *, et c une 
telle école » que « même les meilleures ceuvres des anciens 
Maitrjs lui devaient faire place » (2), sir Ch. Eastlake, qui 

(1) Se rappeler que Tiateur s'adresM tonjonn m Pnblir AUemand. 

(2) Nous ne voudrions pas priver le lecteur de la phrase même de 
M. Martin Shee. f4i tofd, texte et tradncdoo : 

I conaider tlie Royal Academy c Je considère l'Académie Royalo 

a nrach more important eatabltsh- comme an étabUaMinent beaucoup 

ment to thc nation ihan thc Nniionnl plus important i oiir la nation qiip la 

daller)'; 1 look upon it tbat a ijonlen GahrietNationale; icsuisd'avisqu'uii 

la or more oomequence tban a gra- jonfinestdoplutd^mportanoe qu'on 

nnry, and j-ou may hoap up a horlus arenier; ot poiirripz ontasserun 

siccu.% of Art wilhnut producing any nortus iiccu» d'Art b.ms produire au- 

or ihe salutary cITectâ uich never cun des salutaires cfTcts qui Jamais 

fail to resuit from the opérations or ne peuv(ait manoucr de résulter de* 

snch a ychool as tlie Royal Academy. orvératlons d'une école tellcque TAca» 

It woiild, tlH'reforo, I conceive, bf un déinic Ho\ aie. Cr si raif, (lar consé- 

iiyury to the nation, as welt as to quent, À mou avis, faire tort à la na- 

tbe Royal Academv, if thry were to tlou aussi bien qu*ài'Aeadémie Royale 

bc rcinoved , in order to inake room que de <lt'plaror reUe-ci pour fairo 

for even the best work» of thé oUl place même aux meilleures œuvres 

mMlen, ** Q. 2041. de» mdensnuiUreÊ. «Queat. S041. 

De ce galimatias, dont il faudrait souligner chaque mot^ ce qui ressort 
an aMins trte-clairement, c'est a>tte vimleoce, que rappdie ici M. Moms 
Moore, d'un Présldeol à» l'Académie Royale contre k» aneieno maltrea. 
Sabaine des vieux maîtres, ce Président d'AcadiimIo ne manqua Jamnis 
uno nrcas'on (h' l'exercer. — "Il snail <Ufflvile » , ose-t-il dire (voir ïo 
Times du 30 jan\ier 18'i7 i, « de. trouver des (ruvre% modernex d'un aus»i 
« mauvais dessin que len carions de liaphael a Ilamplon-Court. » — 
On connaît, de réputation an moins, le roagaiflque tableau de Michel- 
Xi^ qui Jeta tant d'éclat sur TBiiposition de Manchester, après que 
M. Morris Moorc roût arraché de l'oubli dans lequel 0 s'était perdu 
sous une fausse attribution ; un moment il fut question , pour la Galerie 
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lines after tho nianner of lictscli would promote tlie higher 
riass of Art bt'ttcr tlini\ <Ira\vini:s hy Muiiml Angclo aiul 
liaphacl '\ Mtts liailed tlie niust congonial supcessor to tlu' 
Presidcnry. Thiis, now a Trustée, ex officiOf lie (Hiictly 
regained the ascendant î»t tbe National Gallery. For onc vaca- 
tion he lert tlie Grent Masters unnoolested ; but on the reopen* 
ing of 'tbe Galtory after the vacation of 1852 > bis présence 
became manîfest. The cleaning " had been resumed. Tkis 
tioie, no kss tban ntne pictures had been lubjected to tbe or- 
deal; mundy, tbree Glandes^ two Canalettos, a Rubens, a 
Pftul Yeronese, a Gnercino^ and a Nicholas Poussin. On tbe ' 
I2tii of NoTember, a few days after the rcopcning, the Trus- 
tées, ineludinf Sir C, Eastlake, passed a Resolation among 
Ihemselves, ** That they approved of the resnit of the clea- 
ning, as ovineed in the iniproved appcan ncc of the pictures, 
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en émulation d'un si grand exemple avait en 1844 ^devant 
im autre comité parlemeataire sur les Art-UmUms, ^ ques- 
tions 44S4-95-6-7,— énoncé que c des contours d'après la ma- 
nière de Ret9ch (i) fovoriseraient la plus haute classe d'Art (2) 
mieux que les dessins de MieM-Amge et de Raphaël», sir cib. 
Eastlake fût salué le successeur le plus homogèneà la Présidence. 
Ainsi, maintenant Trustée d'office « il reprenait sans bruit la 
voix prépondérante dans la Galerie Nationale. Pour une vaca- 
tion il laissa les grands Maîtres en paix; mais à la réouver- 
ture de la Galerie, après les vacances de isf>2, sa préseiu-e de- 
vint manifeste. Le « nettoyage » avait viv repris. Cette fois pas 
moins de neuf tableaux avaient dù subir Tordalie ; savoir : trois 
Glaudes, deux Canalettos, un Rubens^ un Paul Véronèse^ un 
Guercbin et un N. Poussin. Le 12 novembre, peu de jours après 
la réoumture, les TnMtetf sir Ch, Eastlake compris, adop- 
tèrent entre eux laRésohition « d'approuYcr le résultat du net- 
• toyage» comme démontré par Yappamue meilleure des pem- 

Nationate, deraequisltioa de cette incetimelile peintnre qn*on pouteit en* 

lever avec 1/^,000 fr. du premier mot. M. Martin Shce, dans le conseil des 
Trustées, s'y opposa de tout son pouvoir, déclarant, rapporte le Quarterly 
Heview de Juillet 1857, que • ce 9trait une konie t'il te trouvaii un $eul 
élevé de l'Aeadimiê pd ne poMToif deniner rnSetêo, • Et mehtf-Aq^e 
ftat repouMé de la Galerie Nationale. Daae le mâne Icmpet H. Eaetlake, 
directeur, payait 17,750 fr. une contrefaçon d'IIolbein. Il est vrai que lo 
Michel-Ange éinit alors réputé Gliirlandajo, quand relle-ci présentait com- 
me certificat d'Uolbcin des initiales grossièrement imitées et, qui plus est, 
inexactes. Ces deux tableaux séjournèrent pendant six semaines dans une 
■allé prlfée de la Galerie Nationale, en juxta-posttien mm les yeux'da Oî- 
fceieiir Eastlake, 

(1) Un naorais deaalnatear alleniand du pins pitoyable style. 

(2j Ces platitudes de birCb. Eastlake, L'wins, sir Martin Shee, Leslie, Ktty 
et aatraa Académidena, qnl le troaTeot dtéea çà et là, aont littérale- 
ment tiadoitee, et ne font pas dane le letle de noiiia pitejrablce flgnve» 

que dans la traduction. Il n'est pas possible , par exemple , à moins que 
de les avoir rous les yeux, qu'on se poisse faire une idée de la misère et 
do la iaj)guc des cinq certificats dont il est question plus haut. 
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aiui oî thc numner inwhicb the opérations liad been perform- 
cd'% Butraroours became rife ihat great bavoc had enaued. 
Disgusted at the intrigues and servilHy whîch had counteracted 
my efforts in 1846-7, 1 had resolved to interfère no more with 
the National GoUectîon. For three "Vfeeks after the reopening 
i abstained from visiting tt. In the mean time, appcals crowded 
upon me, and insinuations were not wanting that my silence 
had bcen boiight. Yet no onc stirred. At length î went to thc 
dallen , and found even the worst accounts but lou h ue. Thero 
hung that once ^florioiis fJaude , the Qurrn of Shcha , perhaps 
the noblest cITort of tlie rnasicr, — a very Qneen of Art, — 
undonc ! ils sun set forever! A fow short weeks ago, glow ing, 
harmonionS; and towcring io might; now,ghastly, discordant 
and powcrless; thc luseious gla/ing swept away as dirt, savc 
here and tbere a patch to convict thc vandals ant] enhancc the 
loas; the very My-pigment invaded ; ships backed by a once 
golden horizon, shadowless; the linear perspective and the 
aerial j the perfect union of which is the very heing of Claude , 
thrown into grotesque antagonism. I bave attempted the des- 
cription of but one: the rest may be conceived from what fol- 
Jows. The aggregatc area of the nine piclures contains upwards 
of 5l6 square feet. The cleaning ofthe wholc was accomplisbcd 
in 216 liours, and tins tiine inehided, over and above, thc 
washing and varnishing of thicc ot tlu' lar;::cst paintings in the 
Gallery, thc united surfaces of whiih nicasurc niorc than 'iil * 
square feet. The cleaning of each square footof Claude, P. Ve- 
ronese, N. Poussin, etc. , had oeeupied an avcrage of less ihan 
anehmtr! Thèse détails are printcd at questions 67i-2-0-9 of 
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• furr5,et la manicn' dont h'soporalions avaient t ic ext i utces. » 
Mais les rumeurs se piopagcaicnt qu'un grand dégât avait été 
commis. Dégoûté des intrigues et de la servilité qui avaient en- 
trave mes efforts en i»46-7, j'avais résolu de ne plus me mêler 
en rien de la Collection Nationale. Pendant les trois semaines 
qui suivirent la réouverture, je m'abstins de la visiter. Gepen* 
dant les appels pleuvaient sur moi, et les insinuations ne man- 
quaient pas que mon silence avait été acheté. Personne pourtant 
ne femuatt. A la fin j'allai à la Galerie, et ne trouvai les pires 
récits que trop vrais. Là pendait ce naguère glorieux Claude, 
la Berne de Saba, peut-être le plus noble effort du maître, — 
une vraie Reine de l'Art, — défaite ! son soleil couché à jamais! 
Quelques courir s semaines aupa ' avant, brillant, harmonieux, 
trônant dans sa puissance ; maintenant pàle , discordant , 
inerte ; les moelleux glacis balayes comme crasse^ excepté ç<i et 
là une tache pour condamner les vandales et aggraver la perte; 
le corps de la peinture même envahi ; les vaisseaux adossés 
contre un horizon jadis d'or, privés de leur ombre; la per- 
spective linéaire, et la perspective aérienne, dont la parfaite 
union est Vètre même de Claude, jetées dans un antago- 
nisme grotesque J'ai ébauché la description d'un seul; on 
peut concevoir le reste par ce qui suit La surface additionnée 
de ces neuf tableaui donne un carré de plus de 216 pieds; le 
nettoyage du tout tut accompli en 216 heures; encore dans ce 
laps de temps faut-il eoujprcndrc le lavage et vernissage de trois 
des plus grands tableaux de la Galerie : la surlace de ces trois der- 
niers mesure ensemble plus de 2 \ l piedscarrés. Le nettoyage de 
chaque pied carre de Claude, Paul Véronesc, N. Poussin, etc., 
a occupé en moyenne moins d'une heure (l). Ces détails sont 
imprimés aux questions 671-2-6-9 du Comité parlementaire de 

(1) Bt toute cette betogne faite par seulement deux hommca, le net- 
toyeur en litre et «on tààe du nom de Smart! flateh. 

4 
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Ibe ParUamentary Gommtttee of 1853. StiH it wa« my wish to 
remaîD neufaral. Apparentiy the matter eoneerned do <me. Why 
brave the flery gulph wiihotit a Rome to navet NeverlhelesSy 
I called upon fhe Editer of the Thnesy and gave hfm an outline 

of what I had seen. 1 found him prcpared from the report of 
others for what I had to tell. He solicited me to take iip the 
question in a lettcr to hisown journal. At first l plainly refused, 
and even loft him in nnct'rtainty. lîiit onthnsiasin provailed ; 
expérience was set at nauglit ; peouniary sacritices , tinic iost, 
implacahlc cnmities,andjealousies as implacable, — aliwas for- 
gotten. On the 29ik of November, 1852, in a letter to the Thneê, 
i again led the van in dcfence of Art. On the iGth of December, 
Lord Ëlcho wrote to me thus; you deserve the thanks of idl 
who take ab interest înArt^forbriiignig before tlie Publie the 
conductof the ffuardians of onr GoUection. Tour opinion as to 
" thedamagedone tothepictnres iscorroboratedby manyofmy 
friends who have seen them ataice their excoriation". In a 
séries of publie letters, now in my own name, I gave a minute 
analysisof the injuries thepieturcshad sustained,and I extended 
my animadversions to the spvnious and other discreditable pic- 
lures upon which Sir C. Eastlake had wasted public money. 
Among thèse was a counterfeit Ilolbein, a half-length portrait 
of a ** Médical Gentleman as he lias since entitied it. Hol- 
bein's initiais were clumsily forgod on the background ; one of 
them was cven wrong. lîut they sufficcd to subduethis" highiy 
esteemed judge of Art . The original demand was 800 gnineas. 
After a sharp skirmish^ the prise vas captured at 600 : even at 
a gifi, vietory had been questionaUe. True to the principle so 
liberally exemplified by Director Waagen in the Berlin Galiery 
for the exhibition of like masterpieces^ Direetor EastUdte forth- 
withdisplayed his Médical Gentleman" on the line of si-;hl. 
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1853. Néanmoim c'était ma yolouté de rester neptre. Appar 
remmeiit la naatière n^itéreBeaU penonne. Popiquoi buvec la 
gouffre en fen fums une Rome à sauver? Toutefois j'allai chez 

le Directeur du Jime^^et lui dounai un aperçu de ce que j'avais 
vu. Je le trouvai préparé par d'autres rapports à ce que j'avais 
à dire. II me pria chaleureusement d'aborder la question dans 
une lettre à son propre journal. D'abord je refus^ii net. puis le 
laissai dans l'ineertitude. Mais l'enlhousiasme pré valut j l'expé- 
rience fut comptée pour néant : sacrifices pécuniaires, temps 
perdu , inimitiés implacables et jalousies non moins im- 
pUcalile») tout fut oublié. Le %ù novembre 1852, dans le 
Tima» Je menai 4^ nouveau l'avant-garde à ladérense de TArt. 
Le 16 décembre» lonl Eleho m'éerivaît: f Vous mérites les le- 
» merclments da toua ceux qui prennent intérêt à f Art, ponc 
» avoir dévoUéan hf» du public la oondoite dea gardiau de no- 
» ti«Gol]ieetion.¥4>tieppinioa«i» la dommage fait aux peintuies 
» est corroborée par celle de beaucoup de mea amis qui les ont 
» vues depuis leur écorchement. a Dans une série de lettres pu- 
bliques, cette fois sous mon propre nom, je donnai l'analyse mi- 
nutieuse des outrages qu'avaient subis les tableaux, et j'étendis 
ma censure aux fausses et autres ignominieuses peintures sur 
lesquelles sir Cb. Eastlake avait gaspillé les deniers publics. 
Parmi elles était une contrefaçon d'Holbein^ le portrait à mi- 
corps d't Mil Mvdkal Gentleman^ » comme il l'a depuis dési- 
gné. Les initiales d'Uolbain avaient été grossièrement forgées 
sur le fond ; même l'une d'eUoa était inexacte ; mais elles avaient 
suffi pour aulgoguer ee « juge d'Art bantemeni estimé. • Du 
premier mot on en demandait 21 «000 ftanes; après une chaude 
escarmouche, la prisa fvi capturée moyennant 17,750 : même 
comme don, la victoire fût demeurée eontestable. Fidèle aux 
principes dont le Directeur Waagen est si libéral d'exemples 
dans la tlalerie de Berlin pour l'exposition de pareils elM»fs- 
d œuvre, le Directeur Eastlake déploya incontinent son < Medi- 
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Détection quickly followed. Within a fortiiight, sacrifice was 
streiched to 35 par cent to iispoie of it. Even IHrector Waagen 
resisted the opportnnity. The " Médical Gentleman " raiaed 
in position , and known as The Libel on Holhem , is still 
ours. The initiais have been wiped out, — an oasis in the 
Eastlake ckanings I 

In April, l8r)3, the liouse of Gommons appuiiited a ('om- 
mittee of sevenleen mcrabcrs to investigate my charges. This 
Committee sat throughoiit the session of that year. Itadjourncd 
from the Houses of Parliament to the National Gallery, that l 
migfat there be cballenged to substautiate upon the nine pic- 
tores themsdves^ each détail of injury uttered in my publie lei- 
ien, and that Trustée Sir G. Eastlake and Director Uwins, bis 
subordinate, might be heard in their defenoe. Mr Academician 
Uwins diposed of my complaint that the glaaing had been 
sconred ofT the pictures, by defying Armenini and every other 
ancient aiithorily. He declared in his évidence, at questions 
t>7-l 10-7-8-0 , 2792 , that hc dld not admit those glazings, 
as they werc callcd ; that glazing was quitc a modem En- 
glish quackery which had nothing to do with the nohh' 
Works in the remotc agcs of Art ; that only English painters 
had adopted it ; that as for the Claude , The Meeting of 
lioac and Rebecca , even if the glazing had been removed^ 
it was very much far the benefit of the picture; and that 
thèse opinions he maintains, beeaute he had painted pictores 
hefore Mr Marri» Moare wat ham, and had made copies from 
Rubens, Titlan, Paul Veronese, and Correggio, which will 
compare with the originab. Be used no glazing there; he 
purposcly avoided it, and that bas proved to his mind that 
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eal Gentleman » sur la ligne de vue {'i). Le désenchantement 

suivit de près. Dans les quinze jours , tout fut fait pour s'en 
débarrasser; on étendit le sacrifiée jusqu'à 25 pour cent; 
luênie le Directeur Waagen résista à l'occasion. Ce h Médical 
Gentleman » , porté à une position plus élevée, et connu connue 
a le Libel on llolbcin >, est encore à nous. Les initiales ont été 
enlevées : oasis dans les nettoyages- Easilake! 

En avril 1853^ la Chambre des Communes nomma un Go- 
mité de dix-sept membres pour examiner mes accusations. Ce 
Comité siégea pendant toute la session de cette année. Il se 
transporta de la Chambre des Communes à la Galerie Nationale, 
afin que là je pusse être mis au défi de prouver sur les neuf 
tableaux eux-mêmes chaque détail des outrages que je signalais 
dans mes lettres publiques, et que sir Ch. Eastlake et le Direc- 
teur L'wins, son subordonné, pussent être entendus dans leur 
défense. Mon incrimination qu'on avait écuré les glacis, l'Aca- 
démicien M. Uwins s'en débarrassa en défiant Arniciiini et 
toutes autres anciennes autorités. Il déclara dans son témoi- 
gnage, aux questions 67, 110-7-8-9, 2792,qu'«il n admettait 
pas ces glacis, comme on les appelait; que le glacis était un 
fntr ckarlaianisme anglais moderne qui n'avait rien à faire 
avec les nobles œuvres des Agespassés de l'Art ; que les peintres 
anglais seuls Tavaient adopté ; que, quant au Claude, la Ren- 
contre itisaac et Beheeca^ même si les glacis avaient été enle- 
vés, c'était pour le plus grand avantage du tableau ; et que ces 
opinions, ils les soutenait parée qu'il avait peint des tableaux 
atvinf que M. Morris Moore fût në,el fait des copies d'après Ru- 
bens, Titien, Paul Véronèse et Gorrège (jui sont en tlat d être 
comparées aux originaux: lui ne s'y servit pas du glacis, il l'é- 
vita même à dessein, et cela a prouvé u son esprit qu'il avait 

(3) Rangée à huteor de Ml, o& m plaeent d'ordinaira 1m pièoet de 
prefDiftre distinction. 
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he was correct". " InMr Cwins", says Dr G. F. Waagen, 

in his An -Ti i asurei of Crfat-Uniaiii l , p. ."ÎDC.," I fonnd 
a \s ell-informed artiste intiniatcl} acquainted with the italian 
schools. " 

Whilst a chance cxistcd of my case brcaking down, the 
membcrs of the Acadciny had held aloof. Thcy eveÀ àUowed 
to pass aaconiradieted a public assertion that theywere nnnni« 
■uMB In apfNTOval of the deaniiig. ** With them, the Aca- 
demy was ail ; Art, nothing. flow tkey appreciate the PatriardiB 
of Art, il manifèftted in their Lectcùreé to tbe students of the 
Acadeiny. A révitedipeetaien by a certàin Leslie maybe seen 
In Vbut A&mammf m Londott WMUyjonrnal^ of Marchthe 
1850. It js there asaerted of one Etty, a fellow-Academician, 
tfaflt ^< he not oaly rivais the great Venetians on ttieir own 
ground, but that he has, moreovery a power peculiar to him- 
self "; and thaf no painter evcr surpassed hiin in purity, 
nor in expression, " Thus in this Acadeniician, the English 
Acadcniy is presentcd to the rising génération as a focus of 
Art conccntring more than tlic combined virtues of the 
gieatest Masters oftbe Italian Schools. For aught the Acadcmi- 
ciàns cared» every vestige of ancicnt Art mighi Uave been 
swept away vith Claude'* snnshine. ''The marring of Art 
says a wéH-known English author (Hazlitt. — CritkimM on 
Artj p. 117)^ îsthe maidng of the Academy". Bot fhe dam- 
age vas flagrant Tbey nowpereeived that their oulyCotohlefl 
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raisoD ». • Dons Bi. Uwins », dit le G. F. Waagendans son 
Ârt'Treaswres ofGreat Britam, vol. 1^ p. 396> « j'ai trouvé 
un artiste très-instruit^ intimement fiunilier avec les Écoles 
Italiennes » . 

Tant qu'une chance exista (juc ma cause pouvait échouer, 
les membres de l'Académie s'étaient tenus à l'écart. Us laissè- 
rent même passer sans contradiction une assertion publique 
qu'ils étaient unanimes dans l'approbation du a nettoyage ». 
Pour eux, l'Académie était tout, l'Art rien. Comment ils appré- 
cient les Pati-iarches de TArt, ils le manifestent dans leurs 
cours aux élèves de l'Académie. On en peut voir un exemple 
sous rautorité d'un certain LesUe, dans VAthemmun, journal 
hebdomadaire de Londres, 30 mars 1850. Il y avance à propos 
d'un nommé Etty, un coacadémicien, que non-seulement « il 
égale les grauds Vénitiens sur leur propre terrain, mai» 
qu'il a de plus une puissance qui lui est propre • ; et que 
c jamais aueun peintre ne l'a surpassé en pureté ni expres- 
sion (l). » Ainsi, au travers de cet académicien, l'Académie An- 
glaise est présentée à la génération naissante comme un foyer 
d'Art plus puissant que tous les rayons concentrés des plus 
grands maîtres des Écoles Italiennes. Pour rien l'Académie iic 
se soucierait que tout vestige d*; l'Art ancien eût été balayé avec 
le soleil rayonnant de Claude, c Le dépérissement dePArt •,éii 
un auteur anglais bien connu (Hazlitt — CrUieUmâ on Art, 
p. 117), « est la fortune de l'Académie». Biais le dommage 
était flagrant. Us virent daivement alors que la seule ruse qui 

(1) Psriant do Jinnera de» /jUMCMilt, cette csmpoaitioii sublime de 
Raplniei, gravée ptr Hare-Aiitoiiie, le mAme M. Ledle ose dire dtns ton 

cours aux (élèves de TAcadémie, et imprimer ensuite avec pleine réfloxion : 
« Iaî Massacre des innocents, et je ne parle pas du carton ruiné de hi 
Galerie Nationale, mais bien de la composition plus grande gravée par 
Mare-Antuine, e»t un sujet que je toukoHetttiê pour Raphaël qu'U n'eût 
jûmmM tMUhé; saaf ime aeide flgare, foui le mie pôumii Hre mmi 
biem d'eue mire mai» >. Loatie'en Lecture, Atlteneatm^ 26 février ISftS. 
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to esoape IVom the scaiulal with decency, was to condeinn the 
clcaning". Fivc Academicians came to the Committee-rooni 
and cndorsed niy charges in languagc as unequivocal as my 
own. Their évidence is printed in the Parliamentary Report of 
1853 on the National Gallery. A miyority of one hundred and 
forty décisions against fowrteen, tfae minority oonsisting merely 
of the multiplied self-approvals of Difector Uwins and the 
chief Cleaner, annonnced that my articles" against Sir G. 
EasUake were not ** libellons. ** To that majority belonged 
SirDavid Brewster, the eminent profeasor of Optics. He severe- 
ly reprobated the cleaning, and statcd at questions 5560-71, 
5601, etc., that liis o}>iiii(»iis werc foundt'd on his know- 
** ledgc of the pictiires bcforc thcy were clcancd ; on his very 
" careful examination of tlieni sim r; on the principlcs of har- 
*^ moDyorcolouring,andonoptical observations'Ms Sir David 
Brcw-ster SirC. Ëastlake's " hbeller " ? 

But 1 bave a witness in réserve as impervious to bias for me 
as the author of the Deehtraùans, He too brings officiai évi- 
dence that my articles against Sir G. Eastlake were not li- 
bellons". On the 3 lit of May, 1853, in flat contradiction to hu 
amn Retoluiùm of the previons November, that the deaned pic- 
tùres "evinced an iinproved appearance". Sir G. Eastlake was 
brougfat to confess before the Committee of the House of Gom- 
mons, that the cleaning had been carried too far; thaf. in 
soine instances, cleaning at aliwasnnneccssary; that the Quecn 
of Shcha had bccn ill and lastelcsdij <'ieaned, womxich clcancd, 
and that this Claude wasnow ont of harmony ; that softness of 
outlines niight luive been destroycd in some of the picturcs by 
over-deaning ; and lhat the cicaned pictures do now vcrymuch 
wanî some ot that diri which they liad before. " But mark the 
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restât pour échapper au seaudaU* avec tiuelque décence était de 
condauuu r le a uettovage i. Ciuq académiciens se rendirent au 
lieu de séance du Comité, et endossèrent mes accusations dans 
uu langage aussi peu équivoque que le mien. Leur témoignage est 
imprimé dans le Rapport Parlementaire de 1853 sur la Galerie 
Nationale. Une minorité de cent garante décisioiis contre qua- 
torze, la minorité composée seulement des propres approbations 
multipliées da Directeur Uwins et du Nettoyeur en chef^ pro- 
clama que mes « articles > contre sir Ch. Eastlake n'étaient 
pas « diffamatoires >. A cette miqorité appartenait sir David 
Brewster, réminenlprofesseur d'optique. 11 réprouva sévèrement 
le nettoyage^ et répondit aux questions 5560-71, 5601, etc., 
ijuc e SCS opinions étaient fondées sur sa connaissance des 
peintures avant (pi'elles n'eussent été nettoyées; sur l'examen 
scrupuleux qu'd en avait fait (/t'f)Mw ; sur les ])rincipcs d'har- 
monie du coloris, et sur des observations d'optiipie ». lîst-ce 
que sir David Urewster est le c diffamateur t de sir Ch. Eastlake? 

Mais j'ai un témoin en réserve aussi imperméable à tout pen- 
chant pourmoi que Pauteur desX)édaraii0ii«. Il apporte aussi son 
témoignage officiel que mes < articles t contre sir Ch. Eastlake 
n'étaient pas c difllunatoires >. Le 31 mai 1853, en plate con- 
tradiction avec sa propre Résolution de novembre précédent» 
que les peintures nettoyées c montraient une apparence meil- 
leure », sir Gb. Eastlake fut amené à confesser, devant le 
Comité de la Chambre des Communes, que « le nettoyap^c avait 
été poussé trop loin; qu'en phisieurs circonstances on a\ait 
nettoyé tOnt à fait sans nécessité; que la Ilcinc de Saha avait 
été mal netto\ée, nettoyée sanz yoùt, beaucoup trop nettoyée, 
et que ce Claude était maintenant hors d harmonie »; que « la 
douceur Uescoutoui s pouvait avoir été détruite dans quelqu'un 
des tableaux par trop de nettoyage, et que les peintures nët^ 
toyécs manquaient beaucoup maintenant de cette eroMe qu'elles 
avaient auparavant. » Mats remarquez ce qui suit II suggéra 
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BBxt. fle suggesied that ooeof tbe i^jured Qaiides, an iâmiiut- 
àmtim/' wouM be aiuoh improved if you were to take a little 
émitmÊdrmbtkatifverii; that cAotwoulddogreatgood" ;an<l 
he recômmettded that H shoold he left without its glass for 
at least a twelvemonth, 80 that it might bave the benefit of 
dirt " ; for " din said he, " has the elfect of glanng, and is 
qtiite as good aometimcs, as it ai^reably diversifies the regula- 
rity of the forms, rostores the broken irreirularity of the 
touch , and gives gusto ; but whelher it was the iiiastcr^ or 
time, or dirt, that gave Claudc's gusto, he caniiot tell ". This 
déification of dtrt is to be found Verbatim at questions 4723- 
i-ô, i:>og-92, i732-7> of Sir G. Ëaitlake's évidence before 
the Partiamentary Gommittee of 1853. Again, at questions 
6176^ 8388> oflhe sanie évidence; " I wish to state, as 
" plaÎBly as possiMe^ that I might hâve prevented the pnrchase 
" df the HelbeHi. / «aa htrdly a$êume thët Mueh a Dùrector as 
*' i HUnk fit for the IfatiotuA GaUety, tootdd make suek a 
" mitHàe. " Is Sir €. Eustlake aho Sir G. Eatttake's " H- 
*' beWer"t 

When Sir C. Eastlake made thèse confessions, 1 had yet to 
give évidence of a highly important nature, as w ell upon oppor- 
tunities for purchasc missed, as upon the wastc of some 
£143000 on Works beneath the dignity of a National Col- 
lection; for the spu rions Hoibein is not, by sevcral, either 
his only acquisitioa of this kiud, or his worst. But ttie Gom- 
aûtftee hère intefposed to spare hîm further humiliation. To 
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qu'un des Claudes outragés, une Annonciation, f pourrait être 
beaucoup amélioré si vous prenre?, un peu de poussière et la 
frottiez dessus; iiuo cela lui ferait grand bien »; et « il recom- 
manda qu'il fût laissé sans sa glace pendant au moins une dou- 
zaine d€ nàoiSy afin qn'U pût profiter du bénéfice de la crasse » ; 
parce que c la crasse >, dit-il, « a Veiïei du glacis, et est tout 
aussi bèmie parféUi qa'dJe diversifie agiéablemeni la régula- 
rité dss fomies, rélâblH riirégalarité irariée de la toucbey et 
doBtte dn ^iM; mais que ai c'était k osaitre > ou le temps» 
on la traaàe qui donnait à Glande ce ywro, il ne le pensait pas 
diifB. f Cette déîAeelion de la crasse sera tronvée mot ftmt mot 
aux questions 4723-4-5, 4508-92, 4732-7 do témoignage de 
sir Ch. Eastlake devant le Comité Parlenientairc de 1853. De 
plus, aux questions 6176, 6388 du môme témoignage, il ré- 
pond : « Je désire constater aussi pleinement que possible que 

• j'avais tout pouvoir d'empêcher l'achat de THolbein. J'ose- 
> rais à peine soutenir qu'un Directeur, tel que je le croirait 

• compétent pour la Galerie Nationale, aurait pu faire une 

• pareille bévue (i) ». Ëst-ee qoe Sir Ck, Eaetlake est aussi 
» le ff diffiunatenr » de sir Ch. EasQake? 

Lofsqiie sir Ch. Easilake fit ces confesaions» j'avais encore à 
donner un témoignage de la nature la plus importante, tant sur 
les oocaaionB d'acbsits manquées que sur le gaspillage de quel- 
que 390,000 francs sur des OBuvres au-dessous de la dignité 
d\me Collection Nationale ; car le faux llolbein n'est pas, à 
beaucoup près, la seule ae(|uisition de ce genre, ni même la 
plus pitoyable. Mais le Comité s'interposa entre nous pour lui 

(1) nous 1« répétons, nom ne Ciisont qoe induire lluéralenwnt et scrn- 
puleuseineDt. Groiriit^ qa*«o foco du oonlté dont il est qneition, ce 

Président de TAradrîmie Royale proféra ces propres paroles : * H est par- 

• faitcnicnt possible «jue vous arriviez à me faitv pitrnitre en coiitradic* 

• tioD avec moi-uièinei poussez-moi jusqu'à un certain point y et , en toute 

• ateoéfjlé, je éirei BXAGftasnr ls oonnAioB de ee que je disais eupere- 

• MNl. • (Qttott. 4766.) 
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this intent , Lord Eloho » tbe most proroment inember of the 
Gommitlee, both as its original mover, and as a member of 

the govemment, aposlrophised me, în the hearing of se%'eral 
persons, thiis ; *' Now, Mr Moorc, therc lies yoiir oiu niy, Sir 
** C. EasHake, prostrate af your foct ; he acknowK'dgcs tlie 
** trutli of tilt' ( hariit's you hav»* brought a^jainst him. This 
** oiight to satisfy you. l>on t pve your évidence on the Pur- 

cha$es> as the Commiltoe are ot opinion thai further incrimi- 
" natory évidence is not ouly uncaUed for, but would look 
" rancorottSj embarrass them, and unnecessarily proiract their 
" slttings. You won't kick bim now he's down, will yotiY It is 

not English-like to kiek a man wben he*» dawn* Of course 
" be must rcsign, or be dismissed, and I shall certainly vote 
" that no other Aeademieian be eleeted in his jHaee **, The 
same request was made me, and on the same p;rounds, by Colo- 
nel Mure, the Ghairman of thè Committee. AU this occurred at 
llu' House of Gommons, llerc then, to say nothiiiu: of Sir (l. 
lîlastlake hinisclf, 1 have at least goodly abetlors in degra- 
dinir to Ihe diist this " highly cstecnied jud^^e of Art Is 
Colonel Mure — is Lord Eleho too, Sir C. Eastlakt 's " libel- 
ler"? This nobleman says une wlio recoils at the bareidca 
of a sycophant , *^ unités high intelligence with a great variety 
t»f aequircments " ; a panegyric originally in German, but here 
faithfully transcribed from an English version (Waagen's Are- 
Treasures, etc., vol. II, p. 82) by Sir C. Eastlake. Disregard- 
ing alike, threats, expostulation, and the attunment of the 
Direetorship of the National Gallery, I refused compUanoe, 
gave the unpalatable évidence, and àww down upon myself the 
hostility of the Committee. A privatc contract in défiance of a 
public picdge had bccn a violation of duty. Not long after the 
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épargner une humiliation de plus. A cette intention^ lord Elcho, 
le membre proéminent du Comité, et comme son promoteur j et 
comme membre du gouvernement, m'apostropha ainsi : c Main> 
9 tenant^Monsienr Moore, voilà votre ennemi, sir Gb. Eastlake, 
9 abattu à vos pieds; il reconnaît la vérité des accusations que 

> vous avez portées contre lui; cela doit vous satisfàire. Ne 
» donnez point votre témoignage sur les achats; le Comité 
» est d'avis qiie tout témoignage incriminatoire de plus, non- 
» seulement n'est pas dcinandé, mais j)o\ii rait paraître haineux, 

> et prolongerait sans nécessité ses st'aiiees et ses einharras. 
» Vous ne lui donnerez pas de coups de pied maintenant (pril 
» est « terre, n'est-ce pas? Ce n'est pas d'un Anglais de don- 

> ner des coups de pied à un homme terrassé. Sans doute il 
» fàut qu'il se retire ou qu'il soit chassé, et certainement je 
» voterai pour que pas un autre Académicien ne soit élu en ta 
» place, » La même prière me fiit faite, avec les mêmes argu- 
ments, par le Colonel ^ure. Président du Comité. Tout cela se 
passa à la Chambre des Communes. Ici donc, au moins, sans 
parler de sir Ch. Eastlake lui-^nème, j*ai de beaux confédérés 
pour c avilir jusqu'à la poussière > ce c juge d'Art hautement 
estimé. > Est-ce que le colonel Mure, est-ce que lord Etcho 
sont aussi des « diffamateurs » de sir Cii. Hastlake? w Ce no- 
bleman * (lord Elclio), dit quelqu'un (|ui rejiimbe à l'idée de 
sycophant€y « joint à une haute intelligence une grande va- 
riété de t<ilcnts »; panégyricpie dont l'originfil est en allc- 
mandf mais ici fidèlement tran^rit d'une version Anglaise 
{Waagen. — Art.-Treasures, etc., vol II, pag. 82) par sir Çh, 
Kattlàke, Méprisant pareillement menaces, exhortations et 
Vamoree du Directarat de la Galerie Nationale, je refusai 
toute condescendance, 0s avaler le témoignage amer, et attirai 
sur moi l'hostilité du Comité. Une transaction privée, en face 
d'un engagement public, eût été une violation du devoir. Bien- 
tôt après la publication du Rapport du Comité, sir Ch. Eastlake 
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publication of thc Committee's Report, Sir C. EasUakc with- 
drew « sefond lime from the National Gallery. On the 17Ui of 
April« t854, in a letter vhicb is printed at page 16 of the Min- 
utes of the Trustées of 1853-5 , he icsigned his office of Tnis- 
tee« in the foUowing words; Il bas been fer some time past 
my intention to take no part in the proeeedings of fhe 
National Gallery. I wiik it to he clearly unêeniood tkat 
it itmy intention not to interfère in anytpay in fittiÊre wHh 
'* the courcrns of the National (iallery ". 

For two years ni! inanagoinciit at tlu' National Gallery was 
viitually susiKindcd. l'xtraurtlinary influences were pressing 
tipon the povernnient to overeome ilefeat. / was the diffieully. 
Ihiring the interval, varions fe4'lers w»*n' puhmt ; ont' of tiiem, 
ibat Dr 0, F. Waaym wds to l>e the new Direetor. ïhis ru- 
HMNir was dreulated aiso in the Berlin journals, by means, 
as I am assured, of Dr G. P. Waagen himself. fiarly in thé 
session of 1S5&, Lord William Graham, a roember of the 
Gonnnittee of 1853 ^ interrogated the gjoyênmmk on flie 
subject. Not daring lo persista Iks govemment nneondi- 
tionally repudiated Dr G. F. Waageo. The man vas too well - 
known. But mlrigae was buscy. tt was now whispered that to 
propitiaie high influences, ex-Uirector, ex-Truslee Eastlake was 
to be reinstated in the Direetorship with quintuplcd salary, 
naiM('I\ i" l,oui)a}rar. Un thc iiui of April, I8:>r>, however, iu 
n ply to Ihc s;iiue Lord William (îraham, the governinent repu- 
diated also this appoiutment. Ncvcrthcless thc nimour gained 
/ ground. Suc h faith have we Knglish in the w ord of a Mintsleri 
ifi^ On the 23nl of June, now^ reply to Lord Eleho, the govcrn- 
' ment a second time repudiated Sir G. Eastlake. At the end of 
the session, upon the vote beiog moved for the annual Esti- 
maie for the National Gallery, it was proved on the évidence of 
aTreasury Minute, that Sir G. Eastlake had chmdestinely receiv- 
ed the warrant for bis reinstatement in the Direetorship^ as 
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so relira une seconde fois Uc la (lalerin Nalionalc. Ix^ 17 avril 
dans une lettre imprimée à la page ir> des Minutes des 
TruMees (de 1S53 à 1855), il résigna son office de Trustée ààns 
les teraiM mivaolft : c C'était depuis quelque temps mon 
• intenUon de ne phis prendra aucnne pan aux affaires de la 
» Galerie Nationale. Je dMfe qu*H «oif eUiiremnu pmi^prii 
» qw c'«sf mon inteniion dg ne plut me mêUr d^nrhutpqut et^ 
» aucune façon de ce qui coneeme la Oalerie Nntionale, > 

Pendant deux années tonte administration à la Galerie Natio- 
nale fut virtuellement suspendue. Des influences extraordi- 
naires pressaient le gouvernement de surmonter la défaite. 
J'étais la diffieulté. Durant rintervalle plusieurs tâtonnements 
furent essayés, entre autres, que le G. F. Waagen allait être 
le nouveau Directeur. Ce bruit fut répandu dans les journaux de 
Berlin, à ce qu'on m'a assuré, par le D' G. F. Waagen lui- 
même. An eoDunencement de la session de tSS&^lord William 
Graham, «n des membres du Comité de iS^a^ interrogea le 
genvemeroent sur oe si^ N'osant persister, le gouTernement 
désavoua absolument le G. F. Waagen. Le personnage était 
trop connu.. Mais l'intrigue se remuait. On compiençait à cfaui- 
clioter que, pour se nndre propices de hautes influences, on 
allait réintégrar dans le Direetorat, avec un traitement quintu- 
plé, savoir de 25,000 francs par an, l'ear-Directeur, l'cx-Trustee 
Eastlake. Le 22 avril ixbb, cependant, le gouvernenu nt, en ré- 
ponse au même lord William Graham, désavoua aussi ee candi- 
dat. Toutefois le bruit gagnait du terrain : si grande est la con- 
fiance que nous autres Anglais avons dans la parole d'^n ministre! 
Le 23 juin,cette fois en réponse à lord l£lcho,le gouvernement, 
pour la seconde (ois, désavoua sir Ch. Ëastlake. A la iin de la 
session, au moment du vote du budget annuel de la Galerie 
Nationale, il fut prouvé, par une Minute du Trésor, que sir 
Ch. Eastlake avait clandestinement reçu le warrant de sa léfal» 
légration au Direclorat, et cela depuis le 27 mars, c'es^à dire 
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far back as the 27th of Mardi, that is; a month jncvioits to thr 
first répudiation. Thus, in défiance of his txsofold cjictvon 
from the Directorship; of the govcrnmcnl's Iwofold répudiation 
of him in Parliameni; of bis self confessed incompetency 
for the office; of his own solemn , written pledge " uot to in- 
terfete in any watf in future with the concems of the National 
GàOery "; in défiance, I repeat, of ail this. Sir G. Eastlake is 
again Director of the National Gallery. But hcar how " highly 
nevertheless, he is esteemed in England as a jodgc of 
Art 

On the 7ii. of April is56, in the Honse Gommons,* Lord El- 
cho said : For the last ten >cars, Sir C. Eastlake bas cxcrciscd 

agréât inlluence over the [uana<renient (»f the National dal- 
" lery, and thcre can l>e no doubt tliat tlie appointnu ut of the - 
•* Gomroittee of 1853 took place in conscaucnce of the gênerai 
" mimanagement during that period, witli regard not only to 
" the heeffing, but also io the purchase of pictures. Il is my 

duty to the Public to state that, in giviog Sir G. EasUake 
•/ the Directorship of-the National Gallery> the govemment 

bas been guilty of a mistake '\ 

In the same Debate, Mr Harcourt Vemon, another member 
of theCommittee of 1853 : "Itis impossible aller havingheard 
" the eN idence of Sir C. Eastlako himself before the Gommittec 
" oUx :> 3, that 1 should wish to see him Director of the Nation- 

al r.allery". 

Again, in the same Debate , Mr Artlun- Otway : " Evcry 
" magazine of charaeter/ every newspaper worth anything, 
'* bas commented with sevcrity on the oprrntions and pur- 
" chases of Sir G. Ea&Uake, and ihc opuùon of the prcss has 



Digitized by Google 



un mois avant le premier désaveu. Ainsi , malgré sa double 
eipulsioa do Diiectorat; le doiîble désaveu qu'en a fait le gou- 
Ternement en plein Parlement; son propre lieeu de son in» 

tompétence pour V emploi ; son engagement solennel , écrite 
' de « ne pins se mêler en aucune façon dorénavant des a/faires de 
la Galerie Nationale; » malgré, je le répète , toutes ces choses , 
sir Ch. Easllakc est de nouveau Direeteurde la Galerie Nationale. 
Mais écoutez combien c hautement • néanmoins U est « estimé 
en Angleterre comme juge d'Art ». 

Le 7 Avril 1856, dans la Chambre des Communes, lord Elcho 
disait : c Pendant les dix dernières aonées, sir Gb. EasUake a 

• exercé une gitende influence sur radministratîon de la Ga- 

• lerie Nationale, et on ne peut douter que le Comité de 1953 
» n'ait été formé qu'en eonsiquenee d^w» déplorable adminis- 

• tration générale pendant cette période, non-seulement en ce 
» qui concerne la coiuermifioNymais aussi l'tfcAor des tableaux. 
» Il est de mon devoir envers le public de constater que, en 
» confiant à sir Ch. Eastlakc le Directorat de la Galerie Natio- 
» nale, le gouvernement a manqué à son devoir. » 

Dans le même débat, M. Harcourt Vernon, autre membre du 
Comité de 1853 : c II est impossible, après avoir entendu le 

• témoignage de sir Gb. Eastlake lui-même devant le Comité de 
» 1853) que je puisse me résigner à le voir Directeur de la Ga- 
» lerie Nationale ». 

Encore dans le même débat, H. Arthur Otway : c Toute revue 
» de quelque caractère, tout journal de qudque valeur, a corn- 
» menté sévèrement les opérations et les achats de sir Gb. 
» Eastlake ( i ) , et l'opinion de la presse a été sanctionnée parles 

(1; Voir le Times, 7 janvier 1850; le Morning Posl , 10 janvier 1850, IG 
mars et 20 avril 18ô4 , 5 avril 1855, etc. ; le Morning Advertiter, i*' et 3 
août, 5 et IS septembre 18S9, etc. ; le Su»^ 17 man tSS6, etc.; le (?lote, 
15 août 1854; le Speetelor^ 19 Rvril 1836; V Examiner, 5 décembre 184e. 
IMI/m, 20 mai et 8 wptcmbire 1855; VAlheiuBum^ 9 février, 1" man ci 
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been oonûnned 6y that of persans holding high poiitwns iti 
fAe frofeuiim, and disiinguUked amateurs. Sir G. East- 
lake's évidence on tiieiubjeciofcleuiiiigproves that heisby 
'* no means qoalifled for soeh a position as that of Diredor of 

** the National Gallery. The notions cxpressed by hini are 
'* really so absunl, that aiiy jxirson liaving the slightest know- 
** ledge of Art. niiist hnvo st rii that they aro entirely falsc. 
'* Tlic wholo (UUTcnt of évidence is condcmnatory of bis man- 
" agemcnt. Sir C. Ëastlake stands condemned out of bis own 
** roouth '\ 

Ib more reqnired tn shew ihe value of Dr G. F. Waagen's 
auertion that Sir Easttake » Président of the Royal Aca- 
demy and Director of the National Gallery» ia highiy esteemed 
in Cngland as a judge of Art " t Here then is something more 
récent. 

On theetbof June, 1856, Lord Elcho, addressingthe govem- 
ment in the Honse of Gommons, said: "Nov, allhough 

'* Sir C. Eastlake is Président of the Royal Academy and 

'* Director of tlie National Gallery, bis opinion lias no weight 
** with the artistic \sorld". 

Thus much of Dr G. F. Waagen's other'* universally respecte^! 
man", bis " judge of Art higbly esteemed in Kngland by 
roe libelled 

And noVr, tum back an instant to June, 1854, for a climax 
of évidence, as to whetber Dr G. F. Waagen's otber asser- 
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» hommes qui occupent les hautes positkms dans VArt, et par les 

• amateurs distnujués» Le témoignage de nrCli. Easillie an su- 

» jet du nettoyage prouve qu'il n*a ancune des quaiit&s requises 
» pour vnr jyosition comme cclie de Directeur de la Galerie Na- 
> tionale. Les notions formulées par (ui 55oat véritablement si 
» absurdes, qu'il n'est personne, ayant la plus mince connais- 
» sancc d'Art, (jui n'en ait pu voir l'entière fausseté. Soa 

• témoignage tout entier est condamnatoire de son administra- 

• tioD ; Sir Ch, Lastlake reste condamné de sa propre bouche. 9 
En ymlt4m davantage pour montrer la valeur de Taiiertion 

du G. F. Wai«en, que c «r Ch. Eastlake» Préaident de l'A- 
cadémie Rojraleet Directeur de la Galerie Nationale t ^ esl « hau- 
tement eetiBié en Angleterre comme juge d'Art »t Voici encore 
quelque cbeae de plus récent. 

Le 6 juin dernier (1856), lord Elebo, a'adreesant au gouver- 
nement dans la Chambre des Communes, disait: « Maintenant , 
» quoique sir Ch. Eastlake soit Président de l'Académie Hoyalc 
» et Directeur de la Galerie Nationale, son opinion n'a aucune 
ê v<ileur dans le monde des Arts 1. 

Mais en voilà trop de cet autre « homuie universellement 
respecté » du D*^ G. F. Waagen, de son « juge d'Art hautement 
estimé en Angleterre par moi « diflkmé ». 

Et maintenant reportoos^ous un instant k juin iS54y et 
Toyons, pour eomble d'évidence, si cette autre assertion du 

as mai ISSe, etc; te B«IF§ WseJU^ Memnitr^ 5 isai lS55t te CivU tercire 

Caxette, 18 août 1855; le Uitpaichy 12 d<îccmbre 1852; V Empire, 11 août 
1835 ; VEra, 2 scpleuibre 1835; la Dritannia , lit novembre et 12 décem- 
bre 18&6; VIliuttralrd Ttmts^ 20 inare 1856; le Leudtr^ U décembre 1852; 
VObstrver, xmk IS»; te ^imtffly ïimet, 2 septombiè 18d5; la Church of 
£mgtand (?iMWe*/y, octobre 1S55; VEéitibwgk Aenew, avril 1854; te Taifi 
Eiù^gh ilAi^/nvne, Juillet 1855 ; la \Ve»lminêter Heview, Juillet 1854; le 
John Bull, janvier 1R53; le BlachêBOod^t Sdinhwqh Maffawie, déeembn» 
1853 et lévrier 1854; ctc.,«(c, - 
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tion, namcly, that Morris Moore it known in England chiefly 
by libellons articles is of greater yalne. And observe, tlie 

witness here is a inomber of the Abenloen-Palmerston go\ern- 
ment. a iiobleinaii wlio imites higli intelligence says the 
aiiflior of the Drrlarattons^ '* witli a great varioty of acquiro- 
ments "; and observe further, lie spcaks in tlic plural : 

Lord Elcho : — '* We know thaï Mr Morris Moore is the inosl 
compétent man for the Direciorahip or the National Gai- 
** lery '\ 

I bave (UlfiUed my promise. By irrefiregable ofeiàl evideneef 
I bave enabled tbe Gennan Public to judge on whose side lies 
Thitb. Tbe détails here advanccd bave been verifled before 
ail England. And note, they are as familiar to Dr G. P. 
Waagen as to any of the witnesses I bave eited, or as to my- 
seir. His " thorough knowledge of ail matters relating to Art- 
eriticism in England he has even made the siibjeet of publie 
boast. Witb that knowledge he inditcd his Dcclaralions. 
Which is the Ulieller î Morris Moore , — or this Dr G. F. 
Waagen ? 

[Signcd) MORMS MOOBE. 

Oratden, Februaiyt 1S57. 

Postciipt, — I append the letter of Mr W. Uohm, referred 
lo in tbe second Repty under tbe bead, Dnicroa Passayant. 
ft appeared m the Mamùtg Pat of Jnne the i Sth, 1 850. 

« RAPHAËL. — Mr MORRIS MOORE AND M. PASSAVANT. 

To the Editor of the Morning Post. 

•* Sir, — The interest I lake in the Fine Arts generally, but 
especially in the beautiful Raphaël reccntiy discovered by 
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G. F. WaageD, savoir, que c Morris Moore est connu en Angle- 
terre» principalement par des articles diffematoires », est de plus 
grande valeur. Et remarquez que le témoin ici est un membre 
du gouvernement Aberdeen-Palmerston, • \mnabUman qui joint 
à une haute inteUigenee », dit l'auteur des Déclarations, i une 
grande variété de talents * ; remarquez de plus qu'il parle au 
pluriel : 

Lord Elcho. — « iNous s<»vons que M. Morris Moorc esl 
* rhominc le plus compétent pour le Uireciorat de la Galerie 
> .Nationale >. 

J'ai rempli ma promesse. Far des témoignages officiels irré- 
cusables, j'ai mis le Public Allemand à mt^me de juger de quel 
côté demeure la vérité. Lesdétailsque j'ai avancés ont été véri» 
fiés en face de toute TAugletene ; et notes qu'ils sont aussi b- 
miliers au CK G. F. Waagen qu'à pas un des témoins que j'ai 
cités» ou qu'à moi-même. 8a parbite connaissance des c ma- 
tières du domaine de la critique d'Art en Angleterre »^ il en a 
même fisit l'objet de vanteries publiques. Avec cette connais- 
sance; il publia CCS Déclarations, Qui est le diffamateur? Morris 
.Moore, — ou ce D' (j. F. Waagen? 

Signé : Morris Moore. 

Ditide, février 1857. 

PoM'Scriptmm, — J'iyoute la lettre de M. Bohm dont il est 
question dans la deuxième Béponse, sous le titre : le Dibbgtevr 
Passatart. Elle parut dans le Maming Post du 13 juin 1850. 

- RAPHAËL. — M. MORRIS MOORE ET M. PASSAVANT. 

» An Direcleui' du hïouMSG Po&t. 

» Monsieur, — L'intcrct <iuc jc prends aux I3i';nix-Arl.> en ge- 
< néral, mai» spéeialcmcnt au magnifique llaphael récemment 
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Mr Morris Moore, iaduccs mt to ofRer a few» remarfcs res- 

* peeting tbe itilerriew, wbicli taok place belween him and 

* Mr Passavant on Friday the 24Û May. I was présent du- 

* ring the mM» of tbat interview, aod as 1 hâve been con- 

* nected vrith Art firom niy earitcst yeoth nnder the înstnicfion 

* of my fathcr, Mr Josoph I). Hohm of Vienua, whoso connois- 

* scïirship Mr Passavant will scarccfy vciilmt' lo dispute, I 

* rfiay eonsi<ler inys<>ir compétent to pass au opioiou upoii 

* \shat took place on thaï occasion. 

•* Mr Marris Moore'sconduct, I eau conscieniiousfy say, was 
' cbaracterised by extrême politeness, and c%'en indulgence, 

* towards Mr Passavant, as weU as by tbe iutciligenee viritb 

* which be addressed himself to the question in hand. I wasy 
1 confess, aarprised ai bis patience; for ii vroold be difQcuK 
to coneeive a moce lamentable combination of assertion 
without argument, ignorance» and pœrilily, than thaï dis- 

" played by Mr Passavant lodeed I vras thorou|^ ashamed 
" to see a fellow-coimtryman occupying the important pofi- 

* lion of IHrector of onc of our Public Gallerics { I rankfort- 
'* on-tl»e-.Maine), makc so eoiitenipliblc a figure, itwnsevident 

l-o me that Mr Passavant >\asbut the moutlipiccc of Mr Mor- 
" ris Moorc's opponents. Mis vacillation and ridicnlous eon- 
" Iradiclions sincc, Itave sufticienUy shcwu wliat rcUance he 

* ' had upon himself, 

*• The ery of *' personniity ' unwarrauUble scverity 
" and I kttow not vrbat other rubbish uoder which Mr Morris 
** Moore's opponents vainly endeavour to disguiae tbe igno- 

minions defeat of their false hope^ the cesthetical Passavant, 
" will be reeeivod hy menof spirit, both here «né elsewhere, 
'* with theconlempt it deserves. For my own part, I bave no 

hésitation in saying that had Mr Morris Moore usedlhe rod 
" sttll less sparingly, ho wouM have been fully jmtiAed by 
" Ml Passavant s frivoloui^ and uiischieNOUs bchaviour. 1 trust. 
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» découvert parM. Morris Moore, me porte à oommuniquenfuel- 

» ques obi^ervations concernant l'entrevue qui eut lieu, le ven- 

• dredi24 mai dernier, entre lui elM. l*assavant. Je fiisprésent à 
» toute cette entrevue, et, conune j"ai été initié aux choses de 
» l'Art dès nia première jeunesse, sous la direction de mon 

• père, M. Joseph D. Biihin de Vienne, dont M. I^assavant 
■* usera difficilement contester les coiHiaiaaancei artistiques^ je 
o puis me considérer moi-même c5mme compétent pour 
» émettre une opinion sur ce qui se passa à cette occasion. 

> La conduite de M. Morris Moore^ je puis le dire en toute 
» assurance, fut caractérisée par une politesse extrême, et 
» même une extrême indulgence envers M. Panavant, aussi 

> bien que par l'intelligence avec laquelle il aborda la question 

• |)endante. Je tm, je l'avoue, étonné de sa patience ; car il 

> serait difflcile d'imaginer un plus déplorable amalgame d'as- 
» >ertions vides, d'ignorance, de puérilités, que celui que dé- 
' ploya M. l*assa\ant. Vérilahlenu'iit j étais un ne peut plus 
» honteux de >oir un couipatnole (k< upant l imporlante posi- 
» tien de Directeur d'une de nos Galeries Publiques (Francfort- 

• sur-le-Mein), faire une si méprisable figure, il était évident 

• pour moi que M. Passavant n'était que l'émissaire seriné 

• des adversaires de M. Morris Moore. Sa vacillation, ses con- 
» tradictions ridicules ont depuis buffisamment montré quelle 
» certitude il avait /wr/tti-mAme. 

» Les hauts cris de c personnalité »,de « sévérité inexcu- 
» ^ble », et je ne sais quels autres rabâchages sous lesquels 
» les adversaires de M. Morris Moore s'efforcent vainement de 

• déguiser l'ignominieuse défaite de l'esthétique Passavant, 
^ leur illusoire espérance, seront reçus par les honnnes d'esprit 
» t'I de sens, aussi biei\ ici qu'ailleurs, avec le mépris qu'ils 
■ wiérilcnt. Pour nia pari, je n'hésite pas a dire que M.Morrii 
» Mooie, se fùt-il servi des verges avec plus do séNcritr, en 
» aurait été pleincmcot jusliUc par la eoaduiie uusciablc et 
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however, thaineither Air Morris Moore nor ihe lînglish Public 
Vf m measure Gcrman coimoisseiirship by such preteoders as 
*' Mr PaflUYaiit; for I assure them tbai we bave as great a . 
contempt for our Passavants^ as they can have for their 
Uwinses, Bhees, or Eastlàkes. 
1 am, etc> 

WOUOANG Bonn. 

Loiidou, JtiDC, iïuf llib'lSâO ' . 
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> artiftcieiMe de M. Pftasavant ( i ) . Je me flatte cependant que ni 
» M. Monis Bioore, ni le puMie Anglais ne mesureront nos 

> connaissances d'Art en Allemagne sur des prétendants tels 
» que M. Passavant; car je leur affirme que nous avons pour 
• nos Passavants tout autant de mépris qu'ils en ont pour 
» leurs Uwinsy leurs Sbees ou leurs Eastlakes. 

> Je suis, etc. 

> WOMGAKG BOUIL 

• Londnt» 11 Jtdn 1860 ». 

(1) M. Uoiiiu faitalJubiuu ici & la lettre adrcbstic par M Morrib Muuru 
à II. Pamvant daw le JUraliiff M dn 0 ^ain lUe. MenUon «rt fklta 
de estia lettre deoe te deoiièaie Jk^peiue , eoue le titre : La DiaiCTioe 

PASeiVMT. 
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APOLLON ËT MABSYÂS 

» 



ÈTUOE 

I 

Le sujet d'Apollon et Marsyas parait avoir été l'un des sujets 
favoris do l'Art antique, comme l'atteste un nombre considé- 
rable de figures, de bas-reliefs, de vases, de gemmes, etc. Ce 
motif, qui se prête si beurcusemenl aux arts plastiques, et par 
le contraste uaturel que présentent les deux principaux acteurs, 
et par la simplicité de Taction, et. par l'opportunité des plus 
beaux nus^ et par le développement dont il est ni aisément 
sosoeptible, a souvent aussi tenté les artistes du moyen Age, 
de la renaissance et des temps modernes ; mais il a passé par 
tant d'interprétations, et si diverses^ que peut-être, avant que 
d'aborder rceuvre qui nous occupe, ne seia-t-it pas superflu de 
résumer les ti;|iditions q\ii s'y rattachent, ne fût^ que pour 
nous en aider à entrer dans la conception du Maître. 

Le mythe de Marsyas ou Masses remonte à la plus haute 
antiquité. Quelques mythologues le font fils d'Ôlym|)iis; 
d'autres le donnent au contraire comme le maître et l'ami de 
ce précepteur de Jupiter. Toutes les légendes s'accordent à le 
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faire nattre en Phrygie, et le montrent sous l'aspect d'un homme* 
admiré pour son génie et sa sagesse. Ce n'est qu'après plusieurs 
siècles que l'imagination despremierspoètes dramatiquess'avisa 
d'en faire un satyre. Suivant Diodore, il fut l'inventeur de la 
flâte simple^ produisant seule tousles sons de la flûte & plusieurs 
branches inventée par la jeune Cyhèle. Marsyns avait connu 
Gybèle, et protégé sa malheureuse jeunesse ; mais telle lut sa 
chasteté, dit Diodore, qu'il périt sans avoir connu Tamoiir. 
Quand Cybèle, devcrmc folle de douh ur |)ar la inoit d'Alys, 
son amant, promena par tonte la Phrytrie sa foli«' et son dé- 
sespoir, Marsyas la suivit^ veillant sur elle. Ils ;u ri\erent ainsi 
ensemble chez Bacchns à Nysa^ où ils rencontrèrent Apollon qui 
s'était rendu Taineux par le jeu de la cythare. Marsyas ne crai- 
gnit pas de le défier; ils choisirent les Nysiettt pour juges : le 
vaincu devait demeurer à la discrétion du vainqueur. Cette lutte 
musicale est diversement racontée. SulVant Diodore, Apollon 
joua le premier de sa cythare ; puis» Marsyas ayant pris sa flûte, 
la douceur et la nouveauté de sa mélodie ravirent les juges, 
et Marsyas parut l'emporter de beaucoup sur son rival. Ils con- 
viennent cependant de recommencer l'épreuve. Apollon , succé- 
dant à Marsyas, marie sa voix au jeu de son instr\unent, et 
enlevé à son tour les suffrages. Marsyas, indigné, s'écrie (ju'il 
ne s'agit que de décider laquelle de la cn (hare ou de la flùtc 
l'emporte pour la douceur et la mélodie, et qu'il est injuste 
d'employer deux arts contre un. Apollon reprend qu'il ne fait 
rien que ce que fait Marsyns, on se servant de sa bouche et de 
ses doigts. Les juges, séduits par cet argument captieux» lui 
donnent raison, et commandent une troisième épreuve au sortir 
de*hiqaelle Marsyas est dédaré vaincu. Suivant Apollodore, 
Apollon, ayant retourné sa cythare, ne laissa pas que d'en 
jouer, et prétendit que Marsyas en devait faire autant de sa 
flûte. Les juges condamnèrent Marsyas sur l'impossibilité de 
satisfaire à cotte prétention. Tout aussitôt Apollon fond sur sa 
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proM, suspend le grand artiste à un pin, et le têii périr en 
réeorchant. Dent Hygin, qui fait de Marsyas un satyre, «e soat 
les Muses, les filles du dieu, qui sont les Juges du éombat; 
c'est un esclave scytbe qu'Apollon charge de Teiécution de 

sa vengeance. Le poète des Métamorphoses décrit le supplice 
du vaincu, et le deuil dans lequel la perte de Mars^as plongea 
toute la Phrygie. 

L ue figure antique en marbre blanc^ dans le Musée du Lou- 
vre, représente Mars} as supplicié. 

Venons maintenant à l'œuvre de RapbaêL 

II 

L'Afoujon bt Mabstas est peint sur un panneau de peuplier» 
mesurant une liauteur de 39 eentimètres 2 millimètres, sur 
une largeur de 39 centimètres 2 millimètres. La peinture et 

aussi le panneau sont d'une très-belle conservation. Dans la 
composition de cette œuvre, Raphaël a repoussé le dénoùment 
du drame, le laissant senlenient pressentir, à la manière des 
grands antiques. Deux figures composent l'action. Marsyas, 
sous la figure d'un jeune liomoie, assis à gauche (i) sur deux 
pierres superposées, au bord d'un sentier Trayé dans l'herbe et 
les fleurs, joue d'une sorte de flûte qu'il tient à peu près perpen- 
diculairement. Il s'est tonméàeoniffe-joar: cequilepose pres- 
que tout entier dans une transparente pénombre. A droite du 
tableau, sur le même plan, Apollon écoute debout Son corps 
s'appuie sur un long béton qu'il tient de la main gauche à la 
hauteur de l'épaule, et t- dont la ligne inflexible », remarque 
M. Henri DeMboide, t soutient et fait vaUnr les souples con- 
tours du corps. » (2) Le bras droit replié sur la hanche ne laisse 
voir que le revers de la partie supérieure de la main. Son car* 

(1) Qnand nou» ditom 4 droite ou & fsocbe, noaa eolendons loujoum Is 
droite on Ui gauche du spectateur. 
. es) Htrne én Dttup-Mwdeê, ts Juillei 1S5S. 
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quois et son arc détendu sont posés à terre à ses pieds; mais il 
a craint pour sa lyre le contact d'un sol herbu et fleuri : aussi 
l'a-i-il suspendue par le lien qui lui sert à la porter ; non pas à 
un arbre niànn buisson^ maisàune sonche nue et sèche : Tair, 
en agitant le feuillage, eût pu compromettre l'instrument. Le 
poète, ou dans le maf^ifique sens étymologique de ce mot. le 
crvai^ur pense à tout, prévoit tout. Le corps du dieu qui se 
présente de face, et la lête un peu plus que de profil, sont tournés 
à la lumière. La tète de Marsyas est vue presque de trois quarts, 
les cheveux coupés court , tandis que l'air soulève doucement 
la chevelure d'Apollon qui lui couvrirait les épaules. Cette 
blonde et fine chevelure bouclée, du plus bel inculte, est nouée 
gracieusement sur le sommet de la tète. De chaque côté du 
paysage parait une moitié d'arbre, et à peu près au quart de la 
largeur, vers la gauche, un peu plus -dans l'éloignement que les 
deux autres, s'élance un de ces Mies jeunes arbres d'un feuil*- 
lage rare et dentelé qu'aflbctionne Raphaèl. La sobriété de 
feuillage de ces trois arbres pare, sans la cacher, leur charmante 
stnicture ; elle est d'ailleurs motivée par l'efiet général du 
paysage, le printemps dans répanouissement de sa beauté : 
aussi sont-ils en pleine fleur, comme la terre qui les porte, 
comme les buissons qui croissent h leurs pieds, comme la 
lumière qui les baigne, comme l'Apollon et le iVarsyas. Une 
svélte branche dégafnie, qui, de l'arbre le plus à gauche, s'é- 
chappe dans l'air vers l'arbre voisin, vient harmonicttsement 
corriger le parallélisme de leurs deux troncs. Le sentier au bord 
duqnel se passe la scène aboutit, vers le milieu du tableau, à 
une rivière dont l'œil suit aisément le cours, et qui reflète, en 
même temps qu'un ciel pnr, les montagnes bleuâtres de Tex» 
trème fond, et ^ et là des buissons et de petits arbres. Un 
pont de pierre à trois arches, que traversent quehiues ligures, 
mène à un château flanqué de tourelles en pointe. Les bAti- 
menls sétendent vers la gauche, et se perdent entre les 
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v-olliru's venioNanles. Sans doute c'est Nvsa dans l'Arabie- 
Heureuse , la demoun' de Dionysiis où Marsyas est vciiM 
demander l'hospitalité ponr Cybèle. « Nysa, assise sur une 
coUine verdoyante^ près des fleuves de l'Egypte! » dit Homère 
dans un de ses hymnes. N'est-ce pas à croire que Raphaël, 
dans la composition de ce paysage, se soit inspiré de ce frag- 
ment du poète? Un peu en deçà du pont, sur une langue de 
terre que forme une des sinuosités du fleuve, on aperçoit 
un pécheur; un cavalier traverse la plaine à toute bride dans 
la direction du château. Il est digne d'attention que ce cava-' 
lier se retrouve dans phisieiirs fonds di* tableaux du Maître, 
notamment dans le Mariage de la Vienje du palais Hrera à 
Milan, et dans la Vierge au Livre de la famille Connestahili de 
Férouse. Mais nous aurons à signaler bien d'autres souvenirs 
autrement caractéristiques du Maître, que réveille en foule 
l'eiamende I'Apollon et MarsTAS. Quelques, arbres à pru près 
perdus par la hauteur et réloignement sont clair-semésçà et là 
sur les collines qui abritent le château. Le paysage se termine 
par une double chaîne de montagnes bleuissant dans l'édat du 
ciel dont elles prennent la lumineuse transparence à proportion 
qu'elles s'éloignent. Tune à gauche, l'autre à droite, celle-ci 
presque entièrement cachée par la partie supérieure delà figure 
d'Apollon dominant le paysage de plus que la tête. L'horizon 
s'ouvre entre les deuxebaînes, et va se perdre dans l'air fluide 
et pur mis en mouvement par la lumière et la chaleur (jue 
déj;age le eiel doré. Des oiseaux, attirés sans doute par la 
mélodie de Marsyas, traversent l'air; mais un faucon s'est 
montré ; déjà il a lié l'un d'eux ; les autres épouvantés fuient à 
tire d'aile. Ces oiseaux, en se détachant sur différents points du 
ciel, viennent heureusement contribuer pour leur part à la 
magie de la perspective; mais l'épisode du faucon, dans une 
scène tranquille et comme protégée par la sérénité de cette 
nature au mDîen de laquelle le poêle nous ravit, est autre chose 

« 
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iisMiirmciil (\n'un sdiiftlr contnisto. Aux o\lréiiiit< s };auclM' rf 
riroit»' (lu paniM'.Mi. r\ d.ius foulo sa hmi^ucnr, |{aplKÙ'l a \h-\u\ 
une Imfide (l'im noir lusiro. laiLM' «IViniroii deiiv iiiilliiiiclro. 
Iletit' iiianièn' dViu-adrement, dont on voit d'autres oxoiiiple» 
chez Kapbaël, rst destinée soit à reculer un peu les plans 
avancés^ soit à défendre la composition des envabissements de 
la bordure. Noos pensons qu'ici c'est le premier de ces deux 
objets qu'elle a particulièrement en vue, tant il nous sembk 
que le tableau perdrait à en être privé. 

m 

Ce (jmdaiis I'Apoi lon ki Mahsyas fiappt' d'ahmd au prenm r 
aspect , c'est la <linVreiu e d'cssent r dt s deux personnages, la 
distance qui les s<'<pnie dans la liicrarchie des êtres. Voilà 
l'homme; voici le «lieu : eflet d'autant plus snrprenaut que 
tous deux sont traites avec la même et dernière perfection. 
L'antique ne saurait rien montrer de plus parfait que ces deux 
créations prises indifféremment l'une ou l'autre. Oubliez un in- 
stant V Apollon^ maïs mieux, cachez-le; vous ne sauries vous en 
détacher. Que Marsyas reste seul : il rappelle, il égale pour le 
moins le plus beau bronze étrus<|ue ; il est si absolument beau, 
qn'on pourra dire de lui, comme Homère de ses héros : Marsyas 
beau comme un dieu. îî ne paraît humbl»' <iue parée qu'il ost en 
opposition avec un dieu mêuH', «•( (pic pour trouver un ternie 
de ( ouiparaisoii à la béant»* de VAjtollGny il le faudrait dcnian- 
der an seul l'bidias. Que si l'on vient à recberelier les raisons 
matérielles d'un si puissant eifet, quoique ec soit là un de ces 
secrets que l'Art dépose seulement dans i'àme de bien rares 
élus, on se sent rempli d'admiration de les 'rencontrer toute» 
dans le cœur, dans la vie même du sujet. Ainsi Marsyas agit, 
le dieu demeure inimobile. L'un est assis, pour jouer plus à 
l'aise : l'autre, qui n'a rien à faire que d'écouter, se tient de • 
bout. L'homme s'est lourné.contrc le jour (|ni pouvait l'incom* 
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moder daii$ son jeu , de sorte que presque tout le corps et la 
tête sont dans Tombre, sauf un coin du front qu'éclaire un 

rayon don haut; le Dieu du Jour ne iiauit pas la luniiore, et 
c'est à la pleine lumière qu'il nous montre les perfeetions de son 
corps de dieu. Plein des voix intérieures qu'il s'eiïoree de tra- 
duire avec la matière, Marsyas n 'a plus conscience de son corps : 
le mouvement en est noble, mais abandonné, sa tète est légè- 
rement inclinée, ses yeux baissés sur son instrument ; cepen- 
dant, le dieu le domiae et le tient sous son impassible regard. 
La téte de Themme a pour fond la terre ; la face du dieu règne 
en plein ciel (i). Et si maintenant on vient à réfléchir à cette 
force de sympathie qui nous pousse aussi vers l'hiimble ATor- 
syas, quoique le maKre ait paru le sacrifler au dieuj quoique 
l'œil ne puisse s'arracher de rencfaaùtcRsse beauté de VApolUmi 
que penser de celle puissance de création du poète ? C'est bien 
véritablement un combat. Le spectateur, ou mieux 1 auditeur, 
est assis au milieu des juges : ({u'importe que ee soit avec les 
Muses, avec Midas ou les Nysiens? Toutes ses facultés sont 
absorbées : sou jugement (lottera peut-être incertain dans son 
àme un moment partagée; mais c'est Apollon qu'il proclamera 
vainqueur, et le chant sublime du dieu, — car c'est là de la 
musique peinte, — doit faire oublier les douces mélodies de 
l'homme (2). Lève la téte, Marsyas! Vois là-haut l'impitoyable 

(i; Dans la Vierge au Chardonneret^ par des raoycns anali^ues, quoique 
difliSrents, ce même conttvste est exprimi entre rSofoat d'Elîuiwlh et 
rEofavt-Dlea. 

(S) Quelle que soit la forme qu'il adopte pour se maaiferter» iculpture, 

peiuturo, uuisk|uc, poésie, danaP, architocture Wi'^mo, l'Art est «n. Sa An 
rst l'iniapo, vi par image» nous Pnt»!iidons l'iiitri prOtafion, mais l'imace 
aniiuiie de cette vie pai iiciilii re qu'il puise à rcsscncc mùme de la uauue. 
Sous quelque Tornio qu'il révèle, il peut chanter, pleurer, aimer, bair, 
prier, souffrir, peindre , décrire, raconter Jl peut fidre voir avec Touie, 
fain eiitondrp par les yeux. Celui-là est aveugle, par exemple, qui n'entend 
ps» le cliœur de» Anges diuis la Suinlt Cécile do ItophaCI, ni les voix qui 



S4 LE HAPHAKL DE M. MORRI^i MOORE 

faucon lier sa proie. Mais que te set virait maiolenant rintelli-' 
genee du prophétique emblème, puisque déjà le dieu Ta voulut 
Sans doute tu ne connaissais pas celui que tu osais défier. 
N*as-tu donc pas vu qu*il est terrible, ce type de la beauté juvé- 
nile? Quelle force surhumaine se trahit dans la parfaite struc- 
ture de ce tor^s divin! On comprend qu'il ait, tout enTant, 
vaincu le serpent de Uelphes, cl qu'il vienne de venger la mort 
d'Eseulapc par ecllc des Cyelupes. 

C'est ainsi que par des moyens simples, et se déduisant né- 
cessairement du caractère et de la nature môme des person- 
nages tek qu'il nous les montre ici, le poète s'empare de notre 
imagination et Tentraine dans l'avenir au-delà de ce présent 
enchantm auquel il semblerait^ à un examen superficiel, qu'il 
ait voulu nous fixer. Il semblerait au premier abord qu'il n'ait 
tout combiné que pour la délectation des yeux ; mais insehsH 
blement la pensée du maître vous pénètre et vous échauffe, 
jusqu'à ce que vous la sentiez tout entière vivante en vous. De 
là une plénitude de sensation qui vous al)sorl>e, et. vous aussi, 
vous identifie à l'œuvre. Ce n'est plus une œuvic que vous con- 
templez, mais une conception. Hien ne vous étonne, tout vous 

6'échappent des bas-n liefs de Liica drlla Robbia, à Florence. I-a moins 
^ descriptive des formes de l'Art, la musique, peut décrire et mémo raconter. 
Quel plus admirable UUeaa d« la Duitque le lover de rideau du quatrième 
acte des ifosM di Figaro? Gelai-là «M aourd f|ttl ne Ut pM toak le drame 
de Shakspeare dans 1 ouverture du Coriolan do BoetliOfeii ; qai ne lit paa 
distinctement le pot^m<' do la Symphonie Paslornlc, r»t ne voit pas de se* 
yeux l»is merveilleux paysages et si variés au milifii desquels il se déroule. 
Haydn a peint dans la Création les torrents de lumière uuuvelle qui en- 
vaMMent, an FUa l«a nnlren sortant da chaos; il a peint entre mille 
choses, dans les 5eiMMt, les ardeurs dn soléil d*dtdt et celui-là encore est 
sottnl,*diiot les yeux restent insensibles au piodi^ii ux éclat de ces deux 
tableaux. Nous pourrions multiplier ces exenijd» s à l'infini , et prendre 
encore à témoin la poésie, rarcliit«ctarc et la danse. Mais (|u'est-il besoin 
d'insister IQne rAfM.ijoii it Habstm» soit de la musique peinte, c'est ce 
qa*on sent, mab ce «pie ne sentira Jamais qnleon«|ae aura besoin de se le 
Ui-re prouver. 
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enchante. L'imagination rhaniiéo ne conçoit rien an delà ni 
autrement; et c'est sans etVort qn'elle arrive peu à peu à la 
pleine jouissance de cette absolue perrection. Toute matière, 
tout travail , toute individualité même se sont perdus dans 
i'idéal et le ravissement. Nous dirions que c'est là le dernier 
mot du génie^ s'il ne s'agissait de Raphaèl, et si les louanges 
banales du langage humain pouvaient s'adapter à cette organi- 
sation angélique, choisie et bénie entre toutes. 

IV. 

Nous ne nous sentons pas le courage d'entrer dans des dé- 
tails techniques pour prouver pièce à pièce la beauté d'une 
pareille œuvre. L'entreprise d'en avoir voulu donner quelque 
idée n'est-elle pas même une témérité? Il est des œuvres de- 
vant lesquelles la critique devrait pouvoir religieusement se 
taire, et <^ son rôle devrait se borner à signarer; des œuvres 
auxquelles elle ne saurait toucher, même avec la plus intelli- 
gente admiration, sans s'exposer à leur manquer en quelque 
chose, tant est certaine d'avance l'impossibilité d'atteindre à 
cette hauteurtm'elles commandent. Mais si pourtant la critique 
a une mission, n'est-ce pas celle assurément de défendre l'Art, 
c'est-à-dire le Vrai, et par consé(|uent les sociétés contre 
l'ignorance et la barbarie? Nul doute que le vandalisme, que 
ce soit l'ignorance, la superstition, la vengeance, Tintrigne ou 
de miscrahhs intérêts particuliers qui lui fournissent les armes, 
n'ait plus fait et ne fasse plus encore contre les", chcls-d'œuvre 
du génie humain ou de la nature que les catastrophes fortuites, 
ou Taction du temps. Comment s'expliquer que le beau puisse 
exciter labaine, et que toujours il faille le défendre contre des 
ennemis acharnés et prétsà tout? Ce sont ces ennemis du Beau 
qui imposent à la critique le pénible devoir de parier, alors 
même qu'elle n'aurait qu'à s'indincr dans une muette admira- 
tion, et c'est à l'accomplissement de ce devoir que nous dc- 



Digitized by Google 



86 



LE RAPBABL DB H. MOMIS MOORB 



manderons Texeuse d'oser élever la voix à propos d'une œnvre 
le Raphaël telle <|tte TAfollon kt Marstas de M. Motris 

Moore. 

V. 

Nous (lisions tout à Thcure, en parlant de ee cavalier (lui 
traverse la plaine dans le fond du tableau, et qu'un retrouve 
dans d'autres fonds de Raphaël ^ que I'Apollon et Marsyas ré- 
veillait bien d'autres souvenirs du Maître autremeut importants. 
Ail moment de rappeler ees souvenirs et de les grouper, nous 
les voyons se presser devant nous dans une telle (oule^ que vé- 
litablement nous ne savons plus lesquels accueillir ou n^eter. 
Le plus court peut-être serait de prendre une à une toutes les 
œuvres de Raphaël, et de mettre le doigt sur chacun d'eux à 
mesure qu'ils s'offriraient; car jamais tableau d'aucun maître 
n*a présenté autant de preuves caractéristiques à l'aide des> 
quelles on put arriver à une attribution certaine cl viauru Ue- 
mtnt cvidente, niniic iionr l'iiînorance, à la condition (pic le 
yarti pris de la .soiiisr ou de la mauvaise foi ne lui fermera pas 
les yeux. C'est qu'en ctl'el l'AroLi <»n et MausVas est le résumé 
complet de cette adolescence luerveilleuse de iiaphaël; et en 
même temps une anticipation sur Tépoque des plus divines 
productions de son génie. 

Tout le monde a lu l'admirable portrait par leq*iel Vasari 
résume la vie de Raphaël. Voici un fragment du portrait, peut- 
être moins connu, qu'en fait Baldioucci : — « Raphaël fut dans 
» chaque don de la nature un vrai miracle. D'abord, telle était 
» la beauté de son visage et de son corps, que lorsqu'il discou- 
» rait, SCS disciples auraient pu affirmer de lui, suivant l'opinion 
B des Pvthagorii iens, (|u'il était Apollon même sous la figure de 
» Haphacl; et si à cette l)eauté nouï. ajoutons les qualités de son 
» àme, nous ne trou^enlns pas tout à fait fausse la conclusion 
» de ceux qui ont pcitsé que, dans un uiciuc liommc, sublimité 
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« d'esprit et laideur de corps irétaient pas coiiipatihles. » 
Cette croyance dans rétroit rapport du corps à l'àme était très- 
arrétée chez Léonard de Vinci , comme on peut s'en convaincre 
par le passage suivant : « Ce peintre^ dit-U, qui a une main 
» grossièfe, les fera telles dans ses auvres, et autant lui en 
» arrivera pour chaque meilibie» à moîiis qu'une longue étude 
» ne l'en préserve. Étudie donc . soigneusement , ô peintre 1 ce 
» mocèeau que tu as de laid dans ta personne^ et fals-y bon 
» rempart de toute ton application; car si tu es bestial» tes 
» igures le trahiront , et pareillement si tu as du génie ; de 
» sorte que chaque partie de bon et de fèefaenx que tu as en 
» toi se manifestera partiellement dans tes figures ». 

Quoi qu'il en soit de cette opinion , que pour notre part 
nous ne sommes pas éloi^^né «le partager , tout artist<*. de 
génie porte en lui-niènic un type, ou manière propre de voir, 
de sentir ou de comprendre, auquel il obéit Cataiemcat. Les 
aspirations de son âme, la poursuite obstinée de ses études, les 
efforts de son travail n'ont d'autre iin que renfantement de ce 
type à l'aide des moyens matériels de l'Art^ — ces moyens que 
la médiocrité prend pour le but, parce que^ distinguant entre 
•la forme et l'esprit , ^ie semble ne se point douter qu'un man- 
nequin ne peut être beau, n'étant pas un être, et que la pre- 
mière oondiUon pour communiquer la vie^ sans laquelle il n'est 
point d'Art, est d'être vivant soi-même. — Ce type, ce joug, 
l'artiste ne le saurait secouer sans périr. 11 est mort du moment 
qu'il en est abandonné ou qu'il l'abandonne; car c'est tout son 
être. Rapbaël lui-même eut sa décadence ! Qu'on suppose un 
instant, par exemple, (^ue I'Aiollun et \6 soit une œuvre 

du siècle de rénclés : — « Cest ainsi que Us (irecs devaient 
jmndre ! » s'est écrié à la première vue de ce tableau quelqu'un 
qui, depuis de longues années, porte un des noms les plus 
célèbres dans l'art contemporain, — et que la Tratufiguration 
soit le chef-d'œuvre de Rapbaël; on aurait, de la comparaison 
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de ces deui cbuy res, à tirer cette conclusîoD , que le grand peintre 
de la Trons/îj^Kraciofi serait encore infériear à l'antique^ c'est-à- 
dire au peintre de I'Apollon et Marsyas. 

La plus parfaite expression typique de RaphaiM, niélan^'e 
sublime de grâce, de beauté parfaite, de volupté cliasU-, de 
puissauce et de majesté, dont l elTet simple et facile, sans le 
nioiiKli e vestige d'art, à force de perfection et de vérité vousravit^ 
c'est VApolUmi expression si familière au Maître, qu'il n'est 
presque pas une de ses œuvres où on ne la trouve répétée^ sou- 
vent même plusieurs fois^ diversifiée il est vrai à l'iulim par sa 
puissante imagination^ mais si Inen la même qu^l faut l'y voir^ 
à moins que de ne le vouloir pas. — La tète de la Madoima deUa 
Verdun, dans la galerie du Belvédère à Vienne ; de la Vierge 
au iÀvre, de la Cunille Gonnestabili à Pérouse ; de la Vierge de 
ht Mainm d^Alhe à Saint>Pétersbourg, dont deux dessins ori- 
ginaux à la sanguine appartiennent au Musée de Lille (i) ; dans 
\tlièuc du Chevalier, à la Galerie Nationale de Londres, la tète 
de l'ange de droite, et surtout telle du Chevalier endormi ; 
et dans la même galerie la lète de Sainte Catherine, dont 
le Musée du Louvre possède le dessin original, aujourd'hui 
supérieur à la peinture indignement dégradée; dans le Spo- 
salizio du palais firera à Milan, principalement la téte de 
l'Épouse , et presque toutes les tètes de jeunes femmes à 
gaucbe du taReau; la tète de Madeleine, dans la Déposition 
ou Tombeau de la galerie Borghèse ; de la Kter^e à la Chaise, 
du palais Pitti à Florence; de la Vierge de Foligno, au Vatican ; 
de la Santa Barbara, dans la Madonna diSan Sisîo à Dresde; 
dans le Musée du Louvre, le petit Saint Georyes, qui n'est pas 
assurément le moins parfait liaphacl que nous possédions. — 
Nous ne citons que les peintiures de chevalet les plus connues 

(1) Les n** 750 et 7âO du catalogue du Mu^^e Wicar à Lille i n"* Iff et 
SO dans la publication de ftC'slinllo du due de Luynet. Cm deui dessins 
occupent les revers d*ano mCme feuille. 
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et que la gravure a popularisées, bornant st riipuleuseuient nos 
indications aux seuls points où la ressemblance avec l'Apollon 
éclate d'elle-même. « La téte du dieu, dit M. Henri Delaborde^ 
» rayonnante de jeunesse et de beauté, rappelle par la forme 
» des traits, et aussi par l'élégante disposition de la ooiUbre, 
9 ces tètes de femmes au front développé, au masque un peti 
» court,-aux cheveux blonds et voltigeants, dont on trouve le 
• prioeipe dans les Jeunes filles du Sposalizio et le type achevé 
» dans les Vierges, Cette tête d'Apollon, exquise de caractère 
» et d'exécution, est en quelque sorte la signature même de 
» Uapbaël (i) n. 

Si maintenant nous arrivons aux fresques, nous verrons le 
Maître multiplier insatiablement les applications de ce type. 
Toutes les figures de grAce ou de beauté en sont l'énianation 
la plus directe. Dans V École d'Athènes il y est reproduit au 
moins dix fois. Nous citerons : 

L'un des cinq disciples qui écoutent Platon, le plus en avant 
vers le spectateur, — téte de profil un peu penchée, chevelure 
longue et dorée; 

Les quatre disciples d'Ârchimède,^princîpalement celui qui, 
debout, l'épaule nue, s'incline pour suivre le raisonnement de 
son maître, — téte de profil, chevelure longue relevée sur le 
Aront, draperie verte; — un dessin pour cette figure est con- 
servé au Musée de Lille (2) ; — aussi cet autre presque de fàce, 
regardant à terre ; 

La statue d'Apollon, faisant partie de rorncmentation arelii- 
tecturale, dans une niche du cùté de Platon -, toute la iigure 

(f) Aenie ilss DeusD-Mwdes, 15 Juillet ISSS. 

(3) N* 685 du catalogue do Lille, n " 3 dans la publicatioa du duc de 
Liiyncs. Ce dessin, comme Cflui pour I'Apollo?! et MARh^YAs h l'Aradémic 
di' Venise, e>t h la pointe d'argent et sur papier ro^àtrc. Dans b uituie 
CoUectiou de LtUe, les n** ûU4, Gd5, 090, 730, 735 et 736, dessina do 
Raphaël, tool égalemeot sur ce dénie papier rosAtre el 4 la poiiite d'argent; 
.le n* 730 est pareOknient relevé de blanc à raquareUe. 
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•MiMtM* à ÏApoiim4t IL Hmis Meore; la main gauche 

«olitieiit une lyre de même style que celle de T Apollon bt 

Marsyas, — mémo t\ pc de visage, tète de trois ([uarts ; 

Le jeune duc d'IJrbin, l'ami du divin Urbinate, figure debout, 
draperie blanche, chevelure blonde et flottante; — Uaphael est 
tellement possédé du type de l'Apollon qu'il y ramène ju&qu'à 
ce portrait : — l'amitié sans doute idéalisait l'ami; 

Principalement l'Acibiade, tête de profil du côté de Plaion : 
ici la ressemblance est vivante et se proclame d'elle-même au 
premier aspect. 

Dans le Parnasse les exemples ne sont pas moins nombfeux : 
L'ApolInri, même type de tète et ressemblance merveilleuse: • 
Les Muses, — six d'elles au moins sont des variations du 
même motif. — Itemarqiions principalement celle qui , assise à 
droite de l'Apollon, le regarde et l'écoute, tète de prolil ; une 
autre, la dernière des trois qui se tiennent debout à gauche du 
tlieu, celle dont le sein gauche est découvert; 

Gorinna, la poétesse antique, vue presque de face et un peu 
en avant de Pétrarque ; ressemblance frappante; 

Ressemblance plus frappante encore peut-être, l'Horace^ tête 
de profil parfait, longue chevelure blonde. 

Dans V Incendie du Bourg: 

Au centre, la femme afTaisséc sur elle-même qui presse coutrc 
son sein son tlls trendilant de frayeur ; 

A droite, la jeune fiUc — tète de trois quarts — dont les vête- 
ments et les cheveux flottent : la main gauche enlève on seau 
plein, la droite en rend un vide. 

Dans la ]f< sicde BoLsvnc: 

La plupart des tètes de femmes, partu iilit rcinent celle à 
gauche ({ui presse un enfant sur sa pditrijic a côte de la fcmnn* 
assise, — ictc vue de trois quuits, chevelure abondante et 
blonde ; 
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Surtout la femme de profil derrière les deux acolytes qui 
assistent le prêtre incrédule. 

ùmsYBéliodore: 

A gauche, au milieu de ce groupe divin de femmes, de jeunes 
flUes et d'enfants^ la tête de n\ilieu des trois femmes debout 
derrière les jeunes flUes agenouillées, — tête de trois quarts; 

La téte du jeune guerrier à cbevàl: VÂpoU&n de M. Morris 
Moore est l'anneau qui relie le Stmit Georges du Louvre à 
ce jeune guerrier de VHèliodore, 

Dans la Jurisprudences 

Les trois tètes de femmes sont l'expression la plus transpa- 
rente de ce même type; 

La femme assise à gauche, représentant la Force, <— tête 
presque de proAl ; 

La Modération, à droite, tête de trois quarts; 

Le Passé et l'Avenir, tête à double foce ; le Passé regar* 
dant dans un miroir — proBt parftdt ^ est VApoUon même. 

Dans la Dispute du Saint-Sacrement, Ia même expression 
typique se retrouve au moins douze fois aussi facilement lisible : 

Le jeune disciple à genoux près de saint Jérôme et enregis- 
trant ses paroles ; 

Le jeune homme en adoration derrière le siège de saint 
Grégoire, — tête de profil, longs cheveux dorés, habit vert, 
draperie blanche; 

Chacune des six têtes de Séraphins groupés de chaque côté 
du Père Éternel ; 

Le saint Georges, tète de trtiis (juarts tournée à gauche, 
derrière le nnnire (jui s;iiiit .lean-Hnptiste ; 

Surtout le jeune honuue drhout jH'és de la lialustrade où 
s'appuie Bramante auquel il montre l'autel, — Icte presque de 
face, tournée et penchée à droite, chevelure longue et dorée, 
habit jaune, draperie verte ; 
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Saint Jean l'Évangéliste, assis entre Adani et i)avi<l a la 
droite (lu Christ, — mC'me vue de tète que celle de VApoUon, 
ni«*iiios attaches délicates et juvéniles du cou, chevelure dorée, 
renouée sur le sommet de la téte et reparaissant derrière, 
flottante sous le mentoD ; — ici ce D'est plus uue ressemblance, 
c'est la chose même» 

PïireillemeDt dans le Saint Pierre aux liens, l'ange penché 
snr saint Pierre dans le cachot ; c'est la tète même de VApoUan, 

un peu raccourcie par sa position inclinée; 

Le même ange guidant saint Pierre, dans l'épisode de la 
Délivrance ; — non-seulement c'est absolument la tète de 
VApoUon, mais c'est Apollon tout entier, même action , même 
mouvement du corps; déshabillez la ligure^ et vous direz : Voici 
le dieu. 

Nous citerons encore la téte de la Justice, au-dessus de la 
Jurisprudence ; 
Celle de la Philosophie, au-dessus de l'École d'Athtnes ; 

Celle de la Poésie, au-dessus du Parnasse ; 
Celle de la Théologie, au-dessus de la Dispute du Saint - 
Sacrement. 
Quatre ressemblances merveilleuses. 

Et si nous nous arrêtons aux Loges, les témoignages ne 
seront ni moins nombreux^ ni moins éclatants. U nous iàudra 
citer: 

Dans Adtnn et Ève chassés du Paradis terrestre, la ligure de 

l'Ange ; 

Dans la Mort dWbel, la téte d'Abel; 
L'un des fils de Xo'c sortant de l'Arche ; 
Les Trois Anyes ajiparaissant à Abraham, particulierenieut 
le plus à gauche du spectateur ; 
L'une des fHU's de Loth ; 

Ulsaac surpris par Abimélech, — c'est VApoHou même ; 
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L'Esaû , dans T/moc bénissant Jacoh^ et aussi les trois tètes 
des Jeunes gens qui entourent le lit; 

Dans Vfsaae bénissant Esaû, la Rébecca, de profil et inclinée; 

La tctc de Rachel, dans le Jacob et Rachel au Puits; 

Dans \e Jacob et J.nhan, la tète de Jacob ; 

Le Joseph racontant son songe à ses frères , — même figure 
que VAjioîlon ; 

Le nicmc Joseph inierpréiant le songe de Pharaon ; 

Les têtes des femmes, dans le Moise sauvé dss Eaux, parti- 
culièrement celle de la fille de Pharaon ; 

Dans le JHehe apportant les Tables de la JaH, la figure du 
jeune homme qui se tend vers lui ; 

Le Josué, dans la Prise de Jéricho ; « 

La tAte de Salomon^ dans le Jugement de Salomon ; 

Dans la Cène^ cet apôtre debout qui se porte irers le Christ , 
de Vextrémité gauche de la table; — etc., etc. ; 

Toutes ces têtes ou ces figures citées sont égaknicnt les ma- 
nifestations les plus dirct les de ce iy{Mi de V Apollon ^ quand 
elles ne sont pas l'Apollon même. 

Si nous consultons les Nœes de Psyché, dans la Famesina, 
nous deirrons citeryjdans VAmour présentant Psyché à Jupiter, 
le Bacchus de profil, et TApollon de face; oiais surtout, dans 
le Banquet des Dieux , le Bacchus, tête de profil , une des res- 
semblances les plus frappantes, ou, pour mieux dire, ï Apollon 
lui-même. 

Nous aurions encore la suite des dix fresques de la Libreria 
de Sienne, composées par Rapbaj9 et exécutées en partie par 
lui pour Pinturicchio, dans lesquelles nous pourrions aller 
chercher VApollon, certains de le reconnaître aussi facilement 
à chaque jkis; mais nous sommes fatigué de citer; le nombre 
des témoignages, leur autorité, leur force sont accablants. 11 
faudrait feuilleter aussi Marc-Antoine, Agoslino Vcneziano, et 
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noosy verrwns la même «qiressioD tjpiquese détacher nombre 
de fois nette et franehe sons le voile de ces traductions. Uen- 
tionnons senlement, comme exemples les plus frappants, la * 
tète de saint Jean dans le Lacement des pieds, n» 26 de Bartsch ; 
la Vénus de profil dans le Jugement de Périt, n* 245 du 
même. 

\'A si nous clicrchions onrorc des témoins dans les nombreux 
dessiiks du Mnitn» (|ui <'nnchiss«'nt les (lalerirs publiques, no- 
tamment Florence, Vienne, Venise, Lille, Oxford, nous 
pourrions citer presque toutes les figures de jeunes hommes. 
Le même caractère général d'élégance et de force, de certitude 
dans les contours, de science anatomiqiie et de vérité, cette 
perfectiqu d'interprétation de la nature qui nous rairft dans • 
l'Antique, et qu'il a été donné au seul Raphaël d'atteindre 
parmi les modernes, font que toutes réclament d'une voix 
pour VApoUon leur même divine origine. Nous en citerons 
seulement quelques-unes dans ce très-grand nombre. — Une 
dans la Salle des Études de l'Académie à Venise, cadre XXIII, 
n" ir. . dessin à la pltune, « où l'on entrevoit » , dit réditeur 
(ics Trcnln I)isc(/fii <li llaffacllo, rte, , u (luc le Maître iiuom- 
j>aral)lea tracé la prcmicrc idée, nu ptuir mieux dire les formes 
de l'Apollon dont il s'est servi pour 1 Aroi.i.oN et jMarsyas de 
M. Morris Moore ». — Une autre dans le Musée de Lille, cro- 
quis à la plume, figure delmut, n» G98 du catalogue, et n<* 7 de 
la publication du duc de Luynes. — Une autre très-célèbre» 
dans la Galerie des Offices, à Florence, dessin à la plume , 
figure de profil portant un vase sur la tète; c'est VAptAlon. 
même, avec un autre mouvement — Dans les cartons 
d'Hampton-Gourt, le saint Jean de la Belle-Porte, ressem- 
blance complète, c'est la même tète, le même sentiment dans 
toute la lipjre. — Encore, dans les menu cartons, le saint 
Jean du Christ rctncitant Ica clrfs à saint Pirn c, (iiiure de 
profil , ressemblance non moins sensible. — lùiiin , pour nous 



lionier. la lijinrc (lu jeimr lioniine i|ui porto les pieds du Clirisl 
(ians le l éleluc dessin a la plmne dit de Crozat, le dhrist^ au 
Tatnbeau, une des pensées pour le tableau de la Galerie Bor- 
ghèM. ^^.e magfiifi(|ue dessin , contemporain de l'AmioN et 
Mabstas, fut acheté par M. JMorris Moore à la vente du P^éte- 
Banquier Rogers, en 1(^56. 

L'exameiiy même sur des estampes ou autres copies, des 
œuvres que nous avons rappelées, oeuvres prises indifférem- 
ment à toutes les époques de ta vie de lUrbinate, en même 
temps (|ull rendrait justice à nos citations, amènerait à la con- 
viction entière (pie IM/wWon de M. Morris Moore est le type 
inhérent par excelleiiee à Kaphacl : rexaineii des originaux, a 
la eoticlusion (|u il en est 1 une des plus inerveiUeuses expres- 
sions. 

VI. 

L'Apollon kt Mausyas est une œuvre de transition entre 
la première et la seconde manière du Maître; à toute la (rai- 
eheur et l'originalité d'impression des osuvres de la première 
jeunesse, il joint Texpression parfaite, fruit des méditations et 
des études d'une intelligence sublime toujours tendue vers le 
beau; mais outre qu'il résume admirablemeilf Raphaël, un at- 
trait particulier au Rapmam. m M. Morbis Moorb, c'est le eboix 
même du sujet. — l'Apollon, poétique symimie de Uapimël lui- 
mèiue, — et aussi sa simjubiriti^ dans IMIKuvre de elievalel du 
S,ui/,io; car la peinture des 7Vv;i.s f,ràrvs^ traitée d'ailleurs 
presque eu esquisse, n'est qu une réiuinisceiiee du célèbre groujn' 
antique de la Libreria de Sienne. Ou'ajouterait à Ka|)liaël iiinr 
Madone, ou même tout autre tableau religieux- de plus? Mais 
I'Afoujdn bt Maastas est un incident iijii^tte et le seul tableau 
du Matire dont Tabsenee ferait défaut essentiel à la Collection 
qui réunirait toutes ses |>cintures de chevalet connues. 
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VII. 

Dire qiie KAfouon m MAiidTAS est une œuvre de ttansition 

entre ce qu'on est convenu d'appeler la première et la seconde 
maiiiéie du Sanzio, c'est assif;nor à cette peinture une (Inte 
prcsqnc pi t i ise ; mais l'examen «le TAroi LoN f.ï Mahsyas', et sa 
comparaison avec d'autres œuvres de Hapliaël , amènent natn- 
relleiaent à cette époque de transit ion , que vient encore appuyer 
de son autorité le dessin de rAcadéniic de Venise. Certes, dans 
cette suave et riche couleur, dans cette terrible manière de 
dessin, comme dirait Vasari, raffranchissement de Pérugin est 
complet, et la fréquentation de la puissante Ecole Florentine 
manifeste. Un autre dessin de Raphaël dans la même Académie 
de Venise, dessin à la plume de trois têtes d'hommes, nous 
montre le modèle qui servit pour le Marsyas, une tète presque 
de trois quarts, exactement la même et dans la même position ; 
et, circonstance (jui vient ici porter sa lumière, les deux autres 
tètes de ce dessin, deu.x tètes de profil <pii se rct^ardent. sont 
deux modèles de L(M)nanl, très-connus. Hapliacl, connue on 
sait, ût plusieurs voyages à Florence ; c'est du premier de ces 
voyages que date la transformation de ce qu'on appelle sa 
première manière. « A Florence » , dit Baldinucci, il étudia 
» d'après les peintures de Masaccio, sans perdre de vue les 

> cartons de Michel-Ange et de Léonard. Il se lia d'une étroite 

> amitié avec Fra Bartolommeo di San Blarco, surnommé U 
» fVoie, auquel il enseigna les honnes règles de la perspective, 
» rappoilant de celui-ci en échange de très-profonds préceptes 
» pour le coloris, d'après lesipiels, travaillant ensuite, il se fit 
» cette admirable manière connue de tous. »> Et ailleurs: « Pour 
» moi, plus je le considère, plus j'admire dans Ha[)liacl un autre 
» lionune, pour ainsi-dire, plus grand «le beaucoup que lui- 

> même. Gomment a-t-il pu faire pour soumettre ainsi la nuun 
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• à riiitelliponco, <'t avec (r.uit.uil [)lus (riuifonlé (ju'rtaiorit 
» sublimes los idées (juVveillaiont en lui les helles (puvies 
» d'aiitrui? A peine eul-il vu la manière <le IVrugin, qu il 
» abandonnait celle de son père, changeant celle-ci en celle-là 
» du tout au tout. A peine eut-il vu le coloris du Frate, qi^'en 
t un instant crût en lui cette perfection de couleur que chacun 
» sait, et finalement, avec l'observation de la grande manière 

> et des nus merveilleux de Michel-Ange, se défaire et se refaire 

• en tout fut pour lui même chose ». C'est pendant le second 
séjour à Florence, qu'il At, pour la chapelle des Baglioni de San 
Francesco de Pérouse , les cartons du tableau de la galerie 
Borghèse , la Déposition au Tombeau, dont les premiers plans 
sont en tout semblables à ceux de TApollon et .M ausyas ; mais 
le tableau de la (Paierie Borghcse marquant la liniite de la 
manière dite Florentine, et I Apoi.lon et Marsyas, qui tient 
des deux premières manières, accusant visiblement cette même 
influence florentine, ce dernier se placerait entre le Mariage 
de la Vierge et la Déposition au Tombeau , c'est-à-dire vers 
I50ô-r> , à peu près dans la vingt-troisième année du Sanzio : 
avant l'une comme après Tautre de ces deux œuvres exquises 
étant également impossible. 

VIU. 

On se rappelle que, dans ses premiers voyages à Florence, Ra- 
phaël tat accueilli par un ami èt correspondant du célèbre car- 
dinal Bembo, Taddeo Taddei, un des négociants princiers de 

Florence, qui « le voulait toujours en sa maison et à sa table», 
dit Vasari. Le même Vasari ajoute : « Mais Uapliaël, <jui était 
» la délicatesse et le désintéressement mêmes, pour n'être pas 

• vaincu en courtoisie, lui lit deux tableaux qui tienneut «le la 

> première manière de Pénigin, et de cette autre, beaucoup mcil- 

7 
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> Wme, qu'il se fit depuis par Tétude : ces deux tableain sont 
» encore dans la maison des héritiers du Taddeo(l) ». Vasari, 
qui ne les décrit pas, n'eut jamais sans doute l'oeeasion de les 

voir ; mais il sait néanmoins, par leur réputation^, que ces deux • 
peintures participaient de la première et de la seconde manière 
dn Raphaël. Du temps de Baldinucci elles avaient déjà quitté la 
maison des Taddei. c 11 partit de Florence », dit BaMiinieci, 
rendant compte des premiers voyages de Raphaël, u ayant beau- 
» coup profité dans TArt, et laissant en don au Taddei deux 
n ' très-beaux tableaux de sa main, l'un desquels, de mon temps, 
» ne se voyait d^à plus dans cette maison, et l'autre, une très- 
n belle Madone avec Jésus et saint Je^n» d'à peu pcès demi- 
u nature, fut vendue à grand prix, il y a quelques aillées» à 
» l'archiduc Feiçdinand-Gharles d'Autpcbe, par Içs biMtifsrs de 
» Taddeo , §k dn sénateur Jean Taddei. » Ce taMeau , décrit 
par Baldinucci , est la Madomta délia Verdura, à Vienne, œuvre 
évidemment de la niènic époque de transition que I'Apoluin et 
Marsyas, avec lequel clic ofl're une similitude complète de 
dessin et de couleur. Bottari, presque contemporain de Baldi- 
nucci (2), dit également que, de son temps, un des deux ta- 
bleaux fut acheté par rarchiduc Ferdinand d'Autriche, et que 
l'autre, qui alors depuis quelque temps déjà n'était plus dans la 
maison des Taddei, avait été vendu à Londres (3). Qu'est de- . 
venu à Londres cet antre tableau? Toute trace en est petdne, 
si ce n'est que c'est à Londres que M. Morris Moore a décou- 
vert I'AvoujON bt Marstas (4). Avec cette cdbei^eDoe de faits, 

• 

(1) G*«Rt j)oiir le nuAme Taddeo TRddei qoe Hidiel-Angft tu^ le hiii-twMof 
qmpoMède ai^urd'hai l'Académie Hoyale de Londres, un des deux bas- 
reliefs rond<% on marbre doDt parle Vasari; TaaUv est dans la Galerie des 

Offices, à Florfiice. 

(2) Baldinucci, 1024-1606. — BoUari, 16«t»-1775. 

(3) Pasaii^i, édition de Vassari, Floi-ence, 1832-1838, pag. 516, note 18. 
(A) L'Apoluhi rt AlABsvAa a fait partie de la collectioa de Jehn Baraard, 
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et quand le tableau de Vieruie et I'.Vpollon et Marsyas sont 
visiblement contemporains dan» l'Œuvre d'un Maître qu'on 
peut suivre pas à pas aux transformations de sa manière^ on 
conviendra qu'il y a de fortes présomptions pour ereire que 
t^ApoLLOH if llABSTAS est Vautre de ces deux tableaux donnés 
par Raphaël à la famille des Taddei. 

IX. 

Et que dire du paysajire de I'Apollon et Mailsyas, sans coii- 
I redit le plus c omplet^ le plus riehe, le plus aehevé que nous 
ait laissé le San/.ioï Bien que dans la plupart tle m^s eoniposi- 
tious il n'ait plus ou moins traité eelte partie qu'en manière de 
fond^ Raphaël n'en est pas moins le plus parfait paysagiste 
des peintres. Le paysage d'ATOUOSi et Mabstas a cet avantage, 
peutp^tie unique entre les œuvres de sa main, de foire partie 
nécessaire et immédiate de la composition. Aussi^ quoi de aor- 
pienanft qu'il soH le monument le plus précieux de la main du 
Miltre en ee genre? Les preuves d'authenticité de I'Apollon k 
Marstas par son paysage , sont anssi nombreuses et aussi oon- 
cluantes que eelles que nous avons tirées de VApoB<m, et rem- 
barras n'est pas moins grand d'avoir à ehoisir dans leur foule. 
A partir de ce qu'on appelle la première manière, il faudrait 
citer tout; car dans rAi'Oij.oN et Marsyas se retrouvent, sans 
exception, tous les accidents généraux ou particuliers dont sont 
composés les paysages de Raphaël. La richesse et Tinimitable 
fini des premiers plans ; la forme et la disposition des buissons, 
et surtout des arbres dont les rameaux et les feuilles se déta- 
chent sans plus de confusion sur ses ciels que dans la natow; 

• 

an des célèbres collecteurs da siècle ^mi?r, comme l'atUvCentles initiales 
de eelui-ci, derritro le panneau. Ainsi c'est d<^jà un siècle au moins d'exis- 
tence conane en Angleterre, que te taMcau présente À l'appui de notre 
hypothèse. 
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la structure et le revctement des tertres de second pian; la po- 
sition des oniix : les fabriques, les châteaux aux toits aigus qui 
s'allongent à mi-edte et disparaissent dans les plis des eoUine&; 
les montagnes de reitrèmc fond qui s'étagent sous le ciel, et 
convergent en se dégradant de droite et de gauche vers le 
centre^ de façon à ouvrir entre leurs chaînes lumineuses l'ho- 
riion sans bornes ; le pont^ le cavalier, les figures lointaines, • 
rien n'y manque. UAKltoN et Marstas est une œuvre de pré- 
dilection, fiiitc avec lin amour tout spécial, et certaiiienicnt eu 
vue (le circonstances d uii intérêt tout pariicuiicr dans la vit du 
Maître. 

Détaillons encore ici quelques-unes de nos preuves, quoique 
l'évidence soit palpable, et par consé quent la peine superflue. 

Dans la Dispute du Saint-Soerement, les toits aigus, la con- 
vergence des montagnes vers le centre. 

Dans le Parnasse ^ la distribution, la couleur et la qualité des 
terrains^ la végétation des premiers plans. 

Dans le Saint Pierre aus Liens^ épisode du Réveil des Gar- 
deSf effet de nuit, les tours, les flèches , les toits aigus se lais- 
sent voir à la faveur de la lune. 

Dans la Vierge au Livre^ indépendamment du cavalier déjà 
cité, les arbres, la position des eaux, la convergence des mon- 
tagnes. 

La même convergence dans la I icnjc au Palmier. 

Dans la Vierge de la maison d'Albe, les fleurs et plantes 
agrestes des premiers plans. 

Dans la Madonna deUa Verdura, la disposition des monta- 
gnes et leur même convergence; à gauche le même tertre qui 
fait fond au Marsyas, et qu'on rencontre dans la Déposition au 
Tombeau, Adam et Ève chassés du Paradis^ etc., etc. 

Dans la Belle Jardinière, la même richesse des premiers 
plans, les mêmes fleurs, les mêmes plantes agrestes, mais in- 
férieures en tout aux mêmes détails du tableau de M. Morris 
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Moore; la convergence des montagnes, les tours> les toits ai- 
gus; à gauche, exactement lés mêmes bâtiments que dans 

l AroLLON KT Mahsyas, et qu'on retrouve encore dans le Rêve du 
Chcvolicry la Marge au Chardonneret , le Buisson Ardent , le 
Portement de l'.Arrhr, k' ^foise sauvé des Eaux, le Frappement 
du Hocher, David et Goliath, Samuel sacrant David, ete. 

Dons le Rêve du Chevalier de la Galerie Nationale, à Londres, 
ces mêmes bâtiments, trois petits cavaliers, la convergence des 
montagnes, et l'arbre qui coupe en deux la composition, at>so- 
lument comme dans le dessin original de Venise pour TAiollon 
KT Mabstas. 

Dans la Vierge au Chardonneret, la convergence des mon- 
tagnes; à droite, les deux mêmes arbres qui dans TAïoii^n et 

Marstas se trouvent à gauche ; le pont, les inétncs bâtiments à 
mi-côte llanqués des mêmes tourelles. 

Dans la Déposition au Tombeau, de la galerie Horgliése, 
presque de la même épo(jue ipie I Apollon et Mak3YAs, laeoii- 
vergence des inontagues, les toits aigus; h gauche, le tertre 
faisant tond au Marsyas; mais surtout les premiers plans abso- 
lument les mêmes, mêmes fleurs, mêmes plantes, mêmes her- 
bes, traités dans les deux ouvrages avec un inimitable flni, une 
délicatesse de dessin, une harmonie de couleur à défier la na- 
ture. On recomposerait le paysage de TApolloii et Maasyas 
avec ceux de la Vierge au Chardonneret et de la I>épa$iiion au 
Tombeau, 

X 

Ueposons-nous un instant sur I'Apollon i:t .Marsyas. Tout 
rempli des souvenii-s que nous venons d'évoquer, nous y respi- 
rons Raphaël jusque dans les moindres détails. De là celte puis- 
sante émanation d'Art qui s'en dégage, et forme autour du 
chef-d'œuvre comme une atmosphère de respect. C'est qu'aussi 
c'est la nature elle même, quintescenciée par l'art le plus suavo 
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et le plus fNiÎMUit C'est son propre soleil qui roiiseUe partout 
et colore toat; c'est l'air lulnaièoie qui se joue dans les cimes 

et les tiges délicates, et dans la chevelure d'Apollon ; c'est le 
ciel même qui se reflète dans les eaux et les fait transparaître 
et vi\re, tandis (lue là où 1 ombre le permet, elles reçoivent et 
rendent les imajios des formes au milieu desquelles elles ser- 
pentent; c'csi l'harmonie la plus mélodieuse de ses couleurs; 
et tout vit et respire véritablemeat dans la majesté tcanquiUe 
de rensemble. 

Et mainfeant, ffénie à part^ puisqu'on veut toi^onrs distin- 
guer entre la conception et rexécution, comme si celle-là pou- 
vait se maairester autrement que par celle-ci, oonme si l'ex- 
pression parfaite pouvait même germer dans un génie médiocre 
ou seulement incomplet, quelle autre main que la main divine 
de Raphaël eiH tracé les contours de V Apollon, eût dessiné ces 
arbres, ces branehes, ces ti};cs, ees feuilles, ces fleurs, ces 
herbes, une à une, brin à brin, avec les mille raccourcis sous 
lesquels l'air nous les présente en se jouant: de sorte (jue tous 
ces détails d'une perfection miraculeuse, loin de distraire l'iril 
de rensemble, l'amènent au contraire comiiie à son insu à l'en- 
chantement de riUusioD T Quelle main oserait entreprendre de 
les copier? Et si» prenant à partie tous les antres maîtres, de 
toutes les écoles, nous choisissons dana toutes leurs œuvres, 
fnelle mare main VeAt jamaU pu? Il en est de TAvoujON et 
Mabstas comme de certaines vérités philosophiques ou mathé- 
matiques, tellement évidentes d'elles-mêmes, qu'après s'être 
épuisé d'efforts, on s'aperçoit que le vrai chemin était de les 
prouver par l'absurde. Si le Uaiiiaei i>i, M. Moimis MtnmE n'est 
pas l'aMiYrc de Raphaël, et en nièn>e temps l'une des plus 
exquises du Maître, il faut nier l autheulieilé de tous les chefs- 
d'œuvre (jue nous avons rappelés, nier l'cxistenoc de Uaphacl, 
ci, pour arriver à la connaissance du Maître divin qui lit TApol- 
Los ET Ma»sta8, nous mettre à rechercher quel a pu être Tau- 
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tevr de tant de merveilles jusqu'à préseot attribuées à un fan- 
tôme. C'en est la rigoureuse conséquence. 

XI 

Mais ai le Rafhael ve M. Moibu Moobe porte ai haut la 
preuve intrinsèque de son authenticité, par un concours extraor- 
dinaire de circonstances, les preuves extrinsèques les plus con- 
sidérables viennent encore surabondamment appuyer do leur 
autorité cette œuvre privilégiée. D'abord le dessin de FAcadémie 
de Venise, précédé dans le Catalog;iie de l'astérique indiquant les 
dessins les plus précieux cette collection (l), et désigné 
comme suit : a * 7. Raffaello. — Apollo e Marsia. — Opéra 
di rara perfezione^ m cui Raffaello mosira tuttalawaeleganza. 
Questo disegno fù rtconosciuto essere indtdfbiamenie di Raffael- 
h, • Ce dessin est exécuté à la pointe d'argent, sur papier d'une 
teinte rosâire, les lumières rehaussées de blanc à raquarelle (2)» 
avec un peu d'aquarelle dans les ombres. Les figures y sont de la 
ilmentitm prieke de celles du tableaù, sur lequel d'ailleurs elles 
ont été reportées au moyen du décalque dont elles montrent 
encore l'empreinte très-accusée. La tête et la main gauche de 
rApolIon ont été retouchées, mal retouchées par conséquent. 
Mais pour ne pas répéter ce (ju'a lorf l)icn (lit le (kmstitttiionii 
du ijl décenibic dernier, nous citerons quelques ligues par les- 
quelles il termine 1 analyse du tableau. — « Telle est cette 
» œuvre, qui, grâce à M. Morris Moorc, reparait après des 
n siècles d'oubli. Quant aux raisons qui la font restituer à iia- 
» pbaël, il y en a une qui suffit à elle seule, c'est TexisteDGeàr 
» Venise (Académie des Beaux-Arts) d'un dessin authentique 
» du Sanzio, exécuté à la pointe d'argent, où le même sujet est 

1} • .V. It. I d^Ci^ni più pregevoli soiiu (VHitrassogiiati da un Mteriveo. • 
Pu^. la du Catalogue de l'Académie do Voiii^e. 

(3) Voir la deuxième noie, p«sk S7. 
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» traité et se corapoee de même. Pour la pose et la dimension 
» des figures, dessin et tableau ne font qu'un. De plus, le pre- 
n taxer a des traces d'un décalque attestant qu'il a servi de mo- 

ï) dcle pour le second. Il y a ecrtaines différences cependant 
» qu'il importe de noter : dans le dessin qui est à Venise, Ua- 
» phat l avait donne à Marsyas des oreilles d'àne: e etait une 
« insulte dont le peintre a eu regret; e'était accabler le faible 
n et prononcer d'avance contre lui. Dans le tableau, cette pcn- 
» sée première a été corrigée. Eu même temps a disparu du 
» front d'Apollon la couronne de vainqueur qu'il avait reçue 
» prématurément dans le dessin. Autres changements: la ligne 
» accusant le dernier plan du paysage venait^ dans le dessin^ 
» toucher la téte du dieu ; elle a été abaissée. Un arbre qui, 
> dans le dessin, se dressait tout droit entre les deux figures, 
» et partageait en deux la composition (i), a été coupé à peu 
»» de hauteur du sol, et n'est plus dans le tableau qu'un sup- 
») port pour la lyre du dieu, hans le dessin, les montagnes vont 
•> descendant, comme des. degrés, de droite à gauclie ; dans le 
» tableau, Uapbaël lésa ramenées à cette convergence au cen- 
)' tre qui caractérise ses fonds. » Ce parallèle entre laprenuère 
pensée du Maître et son dernier mot est plein d'intérêt. La 
pensée-mcrc, les deux ligures, n'a point varié, mais seulement 
les accessoires destinés à la Caire lireplus aisémentLes incroya- 
bles efforts tentés pour céler ce dessin (2) prouvent de reste 
jusqu'où les adversaires de M. Morris Moore portaient l'estime 
d'une pareille preuve extrinsèque. 

XII. 

Mais une circonstance d'nn intérêt encore plus direct, en ce 
qu'elle montre l'état que Uupbacl taisait lui-même de TAroixoN 

(1) Le même arbro qui partage également en dcnx la compocition dan» 
le Rêve éu CAetwIîer, de la Galerie Natioimle de Londres. 

(3) Voir le Corrtere ftnttcno et le MùHitore TàêemiOt ptg. 5 à 13, jHistim. 
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ET MAiiSYASy c'est qu'il Ta signe de son mouogranime R. V. Le 
caraetère même de ce monogramme le rend irrécmable. Il 
est caché dans les ornements d'or du carquois, dont il fait partie 

nécessaire : de sorte qu'on peut regarder comme une bonne 
fortune de l'avoir (khivc, d autant plus que pour arriver à le 
saisir, il faut toiniM r le tableau bori/ontalement, c'est-à-dire 
sur sa largeur. Il est alors^ dès qu'on l'a découvert, parfaitement 
lisible, les deux lettres, en suivant le fous de romemcnt^se pré- 
sentant dans le sens ordinaire d'une inscription. Le mystère de 
ce monogramme est du plus grand intérêt. Peutrètre* jusqu'au 
moment où M. Morris Moore^ h qui rien n'échappe, le découvrit, 
n'avait-il été connu que de Raphaël qui l'écrivit^ témoignage 
jaloux de sa propre conscience de cette ceuvre. — c Je n'ai fait 
Don Juan que pour motet quelques amis t, dit une fois Mozart. — 
De cette autre preuve extrinsèque, le monogramme étant trop vi- 
siblement eunteniporaiii du tableau pour (ju on pût en attacpier 
roriuine si on eotisentait à l'vvoir, les adversaires do M. Morris 
Mooie se sont débarrassés sans façon par l'audacieuse négation 
de son existence, 

XUL 

Autre preuve extrinsèque.-La lecture des quelques pièces qui 
précédent celte Étude a dû soulever un coin du voile sous le- 
quel se cache la conjuration ourdie contre M. Morris Moore et 

son Rapbaël, enveloppés tous deux dans une même haine, ce 
qui se conçoit de pareils ennemis. L'attaque dure depuis des 
années, organisée et fomentée sans rclAelie par des gens occu- 
pant les positions les plus la\orablesà leurs menées dans le 
public et à leurs fins, d'autant plus dangereux que tous moyens 
leur sont bons, les pins impudents mensonges, les plus hon- 
teuses contradictions^ remploi souterrajn des plus lâches mesu- 
res. L'Apollon et Mabsyas résiste à tout. H a passé sous Us yeux 
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prévemu de tam ce qui taiteke à VArt en Europe ; sa beauté su* 
bHnie et sereine a dissipé les odieuses ténèbres sous lesquelles 

on prétendait rélouffer. Combien de tableaux, môme du Maî- 
tre, auraient pu tenir contre de pareilles épreuves? réputa- 
tion de M. Morris Moore n'a fait que s on accroître ; le Raphaël 
DE M. Morris Moore n'en est sorti que plus fort, avec i'expé- 
henoe faite d'une position inexpugnable^ et cette troisième 
pDIBUve extrinsèque n'est pas la moindre dea trois. 

XIV. 

Il nous resterait à traiter une quatrième preuve extrinsèque, 
plus forte que le dessin de Venise, plus forte que le mono- 
gramme, plus forte surtout que l'intrigue et la haine, parce 

qu'elle oppose, à des ressources diamétralement contraires, le 
savoir, le talent, llmuneur et la vérité. \j} savoir de M. Morris 
Moore, sa connaissance certaine des Maîtres, connaissance qui 
menace de disparaître bientôt avec l€ goût des itelles choses, 
il les a conquis par une vie dévouée à l'étude technique de l'Art 
sur les originaux qu'il est allé chercher partout. Les garanties 
matérielles et publiques de cette connaissance, jamais connais- 
seur n'en a produit de pareilles. Une longue lutte au grand 
jour, entreprise pour la défense des chefs-d'œuvre de l'Art 
contre leuis gardietu^ sans antre mobile que l'amoiir et le res- 
pect des chefs-d'œuvre, sans autre appui qu'un talent hors lig»e 
mis au service de cet ammir et de la vérité, sans autre récom- 
pense à en attendre (pie l'ingratitude et la haine, et dans tout 
lecoui-s de latpiclle des passions implacables n'ont p\i relever la 
plus légère inexactitude ; la découverte d'œuvres à couvrir d'un 
nouvel éclat les galeries publiques les plus célèbres, plus d'une 
de Rafaël, deux de Michel-Ange, dont l'une, la Vici geyV En- 
fant, saint Jcan-lîuptiste et desSaints^ éU.nna toute l'Kuropc à 
l'Exposition de Manchester, et l'autre, non moins étonnante. 
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est en sa possession (i) ; telles sont les garanties sous iesquelles 
M. Morris Moore nous présente son Haphaël. 

XV. 

Et maintenant résumons-nous. 

Le Raphaël de M. Morris Moore est une des œuvres les plus 
puissantes et les plus exquises de l'Art moderne, et de plus un 
tableau unique dans l'œuvre de chevalet de Raphaël. 

Le type de V Apollon est par excellence le type inhérent à 
Raphaël, comme nous Payons prouvé par son Couvre entière, 
et comme un contrôle rigoureux de nos preuves le démontrera 
matérieïlement et victorieusement. 

Les preuves d'authenticité de VAiolloh bt BIabstas par son 
paynage sont aussi nombreuses et aussi palpables que celles 
que nous avons tirées de VÂpoilan, et de plus, le paysage de 
rApoLLON ET Marstas cst Ic plus parfait, le plus important 
paysage de Raphaël. 

De même que le seul génie de Raphaël est à la hauteur de la 
conception de rAroi.i.ON et Marsyas, de même la seule main 
divine de Raphaël est capable du puissant miracle de cette 
eiccution. 

(]) D'après Vasari, Michel-Ange fit peu de pehitares de chevalet : aussi 
telle est la nmté de ces peintoret, qne Joaqa'à ce Jour trois seuieinent nous 

t'ii sont connuos : — \c Michel-Ange de la Tribune, à Florence ; la Vierge^ 
l'Enfant, saint Jeuii-ltaptiste et des Suints, de l'Exposition de Mancliestcr, 
et la Vierge^ VEnfant et miaI Jean-Uaplistûj appartenant à M. Morris 
Moore. — 11 serait difficile de te prononcer snr la préfirence à donner à 
l'une ou rentre de ces trois œuvres, toutes trois accmant avec une égale 
puissance roriginaliié si particulière de leur Maître. Ainsi, snr trois pein- 
t»i*-os do chcYalet de Michci-Anpp, le» seules eonnnes, deux ont été sauvées 
par M. Morris Moor*». Si à de telles conquêtes, si à la découverte de 1* Apollon 
BT Mabsyas, on ajoute une existence dévouée publiquement, sans réserve et 
qnani même à la protection des cheM'œuvra t on conriendra quede pareils 
scrr io« rendus à TArt méritent une reconnatsisoce unlvoseBe. 
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Quant à no» preuves eitrinsèques, 

L'Apollon et MARSTAsest de Raphaël, parce que le dessin de 

l*Acadén»i(' de Venise est inconiestablemcnt de Raphaël, et que 
le tableau est supérieur au dessin. 

L'AroLLON ET Marsyas est de RaphaiM, parce qu'il est signé 
du inonogramiue de Raphaël, monogramme inaitaquahlc et 
inattaqué; car en nier Tcxistence dès lors qu'il existe, équivaut 
dan< le cas présent à Vaveu forme] qu'on le reconnaît. 

L'Apollon bt Màrstas est de Raphaël, parce qu't7 a posté 
unu les yeux prévenus de tout ce qui touche à VÂrt en Europe, 
et qu'il est sorti de cette redoutable épreuvei portant aujourd'hui 
plus haut que jamais la gloire de son nom. 

Enfin et surtout TAsollon et Marstas est de Raphaël^ parce 
que M. Morris Moore le dit, mettant tout son passé, sa réputa- 
tion et son avenir pour enjeu sur eelte affirmation, et que, 
parmi les antagonistes de M. Morris Moorc, un adversaire 
([uelque peu digne de hii, une objcetiou de quelque sens com- 
mun S(ud encore à trouver. 

Cette quatrième preuve extrinsèque nous n'avons fait que 
refflcurer. Pour la traiter à fond^ il eût fallu remuer tant de 
turpitudes^ que nous n'avons pu en surmonter le dégoût. 
Néanmoins nous y reviendrions résolAment^ si l'occasion nous 
y conviait par trop fort 

XVI. 

Quand les intrigues qui s agitent encore autour du Rai iiali. 
it>: M. Mouuis Mdoiti; auniiit épuisé leurs elTorls in\diles,et que 
l'ArOLi.o.N KT Maii>vas jiuia trouve sa place naturelle dans 
une célèbre (ialerie pubbque dont il sera l'orgueil; en pré- 
sence de la beauté toute divine de ( ette (euvre, dans laquelle 
ràme de Rapliacl respire tout entière^ le souvenir des luttes 
qu'il aura fallu soutenir pour la défendre, apparaîtra comme 
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une invraisemblable monstruosité; et si,pourn'accii8cr pas de 
barbarie une cpoqno, on a la curiosité de recbereber quels ont 
pu être les ennemis d'une pareille manifestation du génie de 
Raphaël, c'est parmi h s gardiens publics de l'Art, parmi les 
docteurs ès-Artiqu'on les trouvera, à moins toutefois (jue déjà 
l'oubli ne leur ait fait grâce de cette honte. Quant à M. Morris 
Moore> la gloire d'une telle œuvre que lui doit le inonde re- 
jaillira pleinement sur lui ; car TApoixon et Mabszas ou le 
Raphaël sb M. Mobris Moobe e»t maintenant une synonymie 
impérissable comme la mémoire du chef-d'œuvre auquel elle 
est attachée. On se rappellera que dans le pays des Collections 
etdescollecteurs^auplein jour d'une exposition publique d'une 
semaine sur le marché d'Art le plus fréquenté du monde^ 
Raphaël , dans toute sa splendeur , allait passer ignoré , si 
M. Morris Moorc n'eût été la pour le reconnaître, et le produire 
à l'admiration universelle. Aussi, devant cette admiration dont 
I'Apollon etMahsyas, rendu au culte après des siècles d'oubli, 
ne pourra plus cesser d'être l'objet , les annales de la Connais- 
sance enregistreront , comme le fait le plus éclatant dont elles 
puissent s'énorgoeillir, le Raphaël de M. Morris Moorb. 




3269 niP. UNOD m NACLDB, BPS M IITOU lli. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



lUPklMKhir l'K HtNOI- ET UAin.DE, RC». ht kmtii. 144 



1 



